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Jfyoyque je défende en cet Ou- 
vrage U caufc du monde la plus 
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EPIS T R E» 

jufle y dr que faye pour moy tons les 
Per es des premiers - flecles duconfen - 
te ment me [me de mes adver /aires 
qui n en peuvent disconvenir : /’ ay 
crû cependant devoir encore recher- 
cher voftre faveur dp vu sire protec- 
tion y ayant a combattre le plus il lu - 
fire des Proteftans y qui s'eft acquis 
beaucoup de réputation parmi les de- 
ttes y dp qui les a prejque tous atti * 
re7^ afin parti . 

La qualité de luge que vous exer* 
,ce7y ' avec tant £ honneur dp d* inté- 
grité y U connoiffance parfaite que 
vous avcTfilcs matières de Religion , 
la vafle étendue de vos lumières } la 
grande capacité de voftre e/prit , la 
force dp la pénétration de voflrc ju- 
gement y la droiture inflexible de 
voftre cœur y & Rattachement inva- 
riable que vous avez, toujours eu à la 
vérité quand vous l'avez connue 9 ju- 
sti feront ma conduite devant tous 
ie s hommes , déferont voir que ceft 
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avec beaucoup de rai [on que je vous 
cboi fis pour l'arbitre de noflre diffe- 
rent. 

Mais quand tout le monde n'au- 
ioit pas la connoiffdnce de toutes ces 
rares qualité ^ que vous poffede ^ 
avec tant d* avantage s le feul choix 
que le plus grand & le plus fage de 
tous les Monarques a fait de vofire 
perfonne pour infiruire tous les ficelés 
a venir de fes belles çff héroïques 
Actions } qui étonnent tout l' Sui- 
ve rs^eff une preuve éclatante de vo- 
tre mérité s & ce fer oit y fi nous en 
i croyons nos lurifionfultes . une efpe - 

j r -F J ComtnîmiA* 

ce de Jacnlege que d en douter . facrilegium » 

En effet , c r eff le JP rince du mon - jÿ/jJSS 
de , qui s'entend le mieux d connût- 
ire les sens , & qui fe trompe le digmis fit ho« 

. ° . 1 J 1 . norc quem 

moins au jugement qu tien porte . Il Princcp* ele# 
a la paffion des Héros , qui eft celle 
d'acquérir de la gloire : mais il hait * 

les fauffes louanges comme une rf-7-**- 
compenfe indigne de la vertu , * l 

* üj \ 
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fui ri eft recherchée que de ce us (fut 
rien méritent point de ver i table s. 
Comme ce grand Monarque fait des 
actions qui paroijiront incroyables à 
la po fl cri té , & qri il ri y a point d'E- 
crivain qri il ne laffe par la multitu- 
de (fi par la rapidtié de Je s conque - 
fies y il vous a choifi comme un des 
plus habiles & des plus irréprocha- 
bles témoins de fit gloire , fe perfua- 
dant avec jufiice qri on donnera faci- 
lement créance a une H i foire qui 
vous aura pour tuteur. 

C'eft cette me [me connoiffance de 
vofire grande capacité dans les affai- 
res j dr du zele pajfionné que vous 
avcf pour fin fervice } qui l'a porté 
avons confier les thre fors de la plu- 
part des Eglifis de fin Royaume , 
dont il vous a étably 1 Oc conome & 
le dé p o fit aire , ne trouvant point de 
plus fidcle difpen fateur des biens fa - 
crefy que celuy qui méprit fe comme 
vous faites les profanes.. 
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Le zele infatigable que vous 
Avez four la Religion , a qui voftre 
converfion a donné tant de foids, & 
dont vous étendez le domaine farde 
continuelles conquefies , me fait ef 
ferer , Monsieur, que mon 
travail ne vous fera foint defagrea - 
ble : car je n y trait te fas feulement 
un foint a hiftoire curieux & frofre 
à vous dclajjtr l' offrit >• mais f éta- 
blis encore la créance de la divinité 
de Jesus-Ghrist far une 
des freuves les fins éclatantes que 
nous ayons , & qu’on nous veut d 
frefent ravir far la flus grande de 
toutes les in ju (lices. 

Ceftlct fnque je me fuis frofose 
dans cet Ouvrage que je vous f re fen- 
te , Monsieur, comme a la 
ferfonne du monde la flus cafable 
d'en juger . Je ne vous deman- 
de foint que vous vous laif- 
fiez f revenir en ma faveur , mais 
que vous fefiez les raifons que jaf - 
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flirte & les témoignages des Auteurs 
que je produis . 

Cejf la grâce que je defire & que fi 
promet celuy qui a pour vous tout le 
refpett imaginable y & qui ne peut 
vous donner de marque plus vifible 
de fon efiime & de fi fiumiffion , 
qu en vous a ffe urant à la te fie de fin 
Ouvrage 9 quil efl, 

H ON SI EV R* • 


. - 4 v -..v ■ . „ 

Voftre très -humble & 
tres-obeïlTant fervitcur 
en Noftre-Seigneur. 

J. Crasset, 

4e la Compagnie de Jésus. 
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A VANT-P R O P O S. • 

E me trouvay il y a quel- 
ques mois avec un des plus 
habiles hommes de nô- 
tre fiecle qui travaille pour 
la Religion , quclon mérité a mis 

dans une place tres-confiderable à la 
Cour. Comme nous traitions enfem- 
■ble des matières de la Foy , nous 
tombâmes fans y penfer fur les Ora- 
cles , & fur les livres des Sibylles > 
dont il me témoigna ne pas faire 
grand cas. Après quelques difcours 

A 





X Avant-propos. 
fur ce fujct il me déclara Ta penlée , 

& me dit nettement qu’il ne croyoit 
point qu*il y euft jamais eu de Si- 
bylles , & que c’eftoient des contes 
tout ce qu’on en avoit écrit. Comme 
il s’appcrceut que cette proportion 
me furprenoit > Je vous prie , me dit- 
il , mon Pere , de lire le livre qu’en a 
fait Monfieur Blondel , & je vous al- 
lure que vous reviendrez comme 
moy de cette erreur populaire. 

Jel’ay leu, comme il 1 a defire , 8c 
je n’en ay efté nullement fatisfait : 
car je l’ay trouvé plein d une vieille 
& confufe littérature , de mille cita- 
tions hors de propos 8c d une infini- 
té de digreflions extravagantes. Je 
luy en fis ma déclaration quelques 
femaines après , & luy propofay mes 
doutes , qui en firent naiftre dans 
fon efprit. Comme c eft un homme 
d’une aufîi grande pieté que d une 
profonde doctrine, pour me faire 
voir qu’il n’eftoit point entefte de 
cette nouvelle opinion, il me pria de 
faire une difiertation fur ce fujet , 8c 
de la donner au public. 

Ce n eftoit pas d abord mon def- 
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lein de m’engager dans cette difpu- 
te : car jela confiderois comme une 
grande & vafte foreft où l’on Ce perd 
deflors qu on y cft entré , ou comme 
une mer pleine d’écueils où il y a 
danger de faire naufrage , cette ma- 
tière eftant extrêmement embrouil- 
lée & remplie de difficultcz prefquc 
infurmontablcs. 

D ailleurs Monfîeur Blondel étant 
fans contredit un des plus habiles 
hommes de (on (îecle > & ayant fait 
tous les efforts imaginables d’efprit 
& de mémoire pour détruire le fenti- 
ment commun de l’Antiquité , j’a- 
vois quelque apprehenfion de me 
commettre avec un fi puifïant adver- 
faire. 

Et ce qui augmentoit ma crainte, 
c’eft que je me voyois deftitué de 
tout fecours : car tous les Ecrivains 
anciens & modernes ont fuppofé 
que les Sibylles ont parlé de Jesus- 
Christ : mais nul d'entr’eux ne Ta 
prouvé. Ils ont compté fur l’autorité 
des Peres qui produifent leurs Ora- 
cles i mais ils n’ont point veu ou 
n’ont point fait femblant de voirie* 

Aij 


4 Avant-propos. 
difficuitez quon forme à prefent 
contre cette ancienne creance. Il n y 
en a que deux , qui ont fait naiftre le 
-.fiecle pafl'é des doutes fur ce fujet 
fans les refoudre, l’un eft le Pere Pof- 
fevin Jefuite, & l’autre Caftalion'he- 
, retique. Ils ont remarqué dans les 
•.huit Livres que nous avons des Si- 
bylles , plufieurs faufletez qu ils pre*- 
.tendent y avoir efté inférées. 

Et c’eft des remarques de ces deux 
Auteurs que Monficur Blondel a 
profité. Il a appuyé fur leurs doutes 
& les afortifiez des Tiens. Il ne s eft 
-pas contenté de dire que les Livres . 
font falfifiez } mais il prétend qu’ils 
font fuppofez , & qu’il n’y a jamais 
eu de Sibylles qui ayent parlé de Je- 
.sus-Christ. Et ce qui eft étonnant , 
c’eft qu’il a attiré dans fon fentiment 
. quantité d’habiles gens de noftre fic- 
, cle , qui traitent comme luy l’hiftoi- 
•re des Sibylles d’un- conte de Fées, 
.c’eft à dire d’une tradition fabuleufe 
t dont on entretient les enfans. Ainfî 
me voyant deftitué de fecours contre 
de fi puiflans ennemis , j’ay douté 
quelque temps fi je devois écrire fur 
cette matière. 
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Mais enfin ayant découvert dans 
ces païs perdus un chemin tres-feur 
pour arriver à la vérité 5 & me fem» 
tant , ce me femble 3 afTcz fort pouf 
détruire tous les raifonnemens de 
Monfieur Blondel, je me fuis laiflë 
perfuader par des perfonnes de très- 
grand mérité que je rcndrois un 
fervice aflez confiderable à l’Èglife, 
fi je la maintenois dans la pofleffion 
d’un fi riche threfor , & fi j’entrepre- 
nois la défenfe des Saints Peres, que 
cet Auteur taxe d’ignorance , de fim- 
plicité , • & mefme de mauvaife foy , 
dans la dilpute qu’ils ont eue avec 
les Payens. 

G’eft la fin que je me fuis propofée 
dans cette D.iflfertation , que je divi- 
fe en deux parties. En la première j’é- 
tablis la vérité des Oracles des Si- 
bylles touchant les principaux My- 
fteres de noftre Religion. Dans la fc-. 
conde je montre que c’eft fans fon- 
dement que Monfieur Blondel les 
fait pafler pour des Oracles fuppo- 
fcz. 

Avant que d’entrer en difpute,il eft, 
necefiaire de faire co'nnoilbe ce que 

A iij 
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ccft que ces Sibylles dont on parle 
tant ; quelle autorité ont eu leurs 
prédirions dans l’Eglife ; combien 
il y en a eu ; & ce qu’ellés ont 
prédit. C’eft ce que je declareray 
dans les Chapitres fuivans le plus 
nettement & le plus fuccinrement 
qu’il me fera pofhble. 
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PREMIERE PARTIE. 

Preuves de la vérité des 
Oracles des Sibylles. 


CHAPITRE I. 

Ve l’authmté des Sibylles. 

O N appelle Sibylles des femmes 
remplies de Dieu , de deux noms 
Grecs 5 dont l’un lignifie confcil , & ©mEÆoU#* 
l’autre Dieu] ou , comme dit Varron, 
c'étoient de s femme s infpirres de Dieu , lici fccmonis 
qui bien que Payennes ont prédit la 
venue de Jesus-Christ , & tout ce appeiUmur , 
qui luy devoit arriver pendant fa vie , ofifoU^tî 
pluficurs fiecles avant fa naiflance. bitur noiTc À 
Elles étoient la plupart au fervice 
des taux Dieux , & rendoicnt des UiinUnm. 
oracles ou dans leurs Temples ou 
dans des cavernes > lors qu’elles 
étoient confuitées par les Infidèles* 

A iiij 


8 Dissertation 
Les Saints Peres de l’Egiife fe font 
fervis avec beaucoup d’avantage de 
leurs oracles , pour convaincre les 
Infidèles de la vérité de nôtre Reli- 
gion. C’eft la preuve la plus ordinai- 
re qu’ils employent contre eux , 8c 
avec raifon: car comme ils étoient 
perfuadez que Dieu parloit à ces 
femmes , ils fc foûmettoient fans 
peine à leur authorité. 

D’autre part, les Peres n’avoient 
que cét endroit par lequel ils pûftent 
attaquer les Idolâtres: car ils ne pou- 
voient leur perfuader la vérité de nô- 
tre Foy que par deux fortes de preu- 
ves : ou par des raifons naturelles, ou 
par une authorité divine. J’avoue 
que la raifon détruifoit leurs erreurs^ 
mais elle ne pouvoit pas leur donner 
une parfaite connoifFance de nos 
; , qui font la plupart au def- 
raifon. C’eft ce qui les obli- 
geoit d’employer l’ authorité de Dieu 
qu’ils eftimoient fe communiquer 
aux hommes par le moyen de ces 
femmes qui étoient dévouées au fer- 
vice de leurs faillies Divinitez. 

En effet les Sibylles étoient parmi 


Myftere« 
fus delà 
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les Gentils , ce que les Prophètes 
étoient parmy les Juifs : c’eft pour- 
quoy quand ils voy oient dans leurs 
Livres tous les myfteres de nôtre Re- 
ligion clairement énoncez, ils étoient 
contraints d’avoiier qu’elle étoit di- 
vine & véritable , n’ofant refufer 
créance a leurs Sibylles.' Et c’eft ce 
qui obligea les Empereurs idolâtres 
de défendre aux Chrétiens fous pei- 
ne de la vie la le&ure de leurs 
Livres. Saint Juftinleùr en a fait fa 
plainte dans la fécondé Apologie 
qu’il leur prefenta, comme nous ver- 
rohs cy-aprés. 

Mais les Chrétiens qui éto’ent des 
gens toujours prêts a mourir pour la 
défenfe de la Foy, comme parle Ter- 
tullien, mépriferent cét Edit, & con- 
tinuèrent à faire valoir contre les In- 
fidèles les oracles de leurs Sîbylles, à 
i’èxemple dé Saint Paul qui les citoit 
dans les Sermons qu’il faifoit en pu- 
blic. C’eft pourquoy les Payens ap- 
pelaient ordinairement les Chré- 
tiens Sibylli'fla , Sibylliftes , comme 
témoigne Origene au livre 7. qu’il a 
écrit contre Gelfus * parce qu’ils leur 
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citoient inceflamment leurs Oracles. 

Depuis que l’Eglife a triomphé de 
l’Idolâtrie , elle a fiilpendu ces ar- 
mes comme un glorieux trophée de 
fa vi&oire, & a confervé ces Oracles 
comme un précieux héritage dont la 
pofleffion ne luy a jamais cfté difpu- 
tée que le fiecle pafle , qu’un fameux 
Proteftant écrivant contre le Purga- 
toire , & mal fatisfait des Sibylles 
qui en établiflbient la créance , s’eft 
avifé le premier de les détruire dans 
l’elprit de tous les hommes , & d’a- 
vancer que les Livres que nous avons 
font des pièces luppofées ; que c’eft 
un Chrétien qui en eft l’autheur , & 
qui les a fait paroître fous le nom des 
Sibylles cent trente -huit années 
*prés la naiflance de nôtre Seigneur* 
que tous les Peres qui s’en font pré- 
valus fcfont abufez, ou n’ont pas 
-agi de bonne foy * qu’ils ont péché * 
les uns par fimplicité , les autres par 
inconfideration , d’autres par une c£- 
pcce de fupercherie , ne faifant pas 
grand fcrupule de profiter du men- 
longe & de mettre tout en ufage^ 
ge pour defendre la vérité. Il cite 


sur us Sibylle», ii 
pour ce fujet la fameufc fcntence de 
ce Poète , 

Dolus an virtus quis in ho fie requirat ? 

comme fi dans la guerre qu’on fait 
pour la Religion la tromperie étoit 
auffi louable que la force , 6c qu’un 
motif de pieté put juftifier 6c confa- 
crer l’impofture. 

Si cette maxime de guerre efi ap- 
prouvée des Heretiques , elle ne fa 
jamais efté des Saints Peres , qui fe 
font toujours revêtus des armes de 
lumière , comme parle Saint Paul , induamur 
pour combattre le Prince des tene- armalucis. 
bres, 6c qui n’ont dijflipé l’erreur que 13 ki ’ 

par les brillans éclats ae la vérité. 

Et certes c’eft une chofe bien étran- 
ge de voir un. Chrétien prendre le 
party des Payens contre les Peres de 
PEglife , & leur arracher les armes 
dont ils ont fi glorieufement triom- 
phé de l’Idolâtrie \ difant , comme 
fait Monfieur Blondel , que le Livre 
6c les Oracles des Sibylles font des 
chofes fuppofées par les premiers 
Chrétiens. Quelque hardie que foie • 
cette proposition , elle ne me fur- 

A vj 
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prend pas beaucoup : car c’eft l’or- 
dinaire de M offreurs les Proteftans 
de s’inferire en faux contre un Livre, 
dés lors qu’il eft contraire à leurs er- 
reurs. Et après la liberté qu’ils fe font 
donnez de mettre au rang des Apo- 
cryphes plufreurs Livres de l’Ecritu- 
re Sainte que l’Eglife univerfelle dans 
tous les frecles a reconnus pour cano- 
niques, il ne faut pas s’étonner s’ils 
ont entrepris de décrier les Oracles 
des Sibylles qui appuyent la foy te 
te les fentimens de l’Eglife Romai- 
ne. 

Mais ce qui me paroift bien plus é- 
trange, c’eft que de très fçavans hom- 
mes parmy les Catholiques donnent 
dans les défiances de Monfieur Blon- 
del , te fut quelque* chicanes que 
fait cet Auteur , abandonnent hon- 
teufement ce précieux héritage de 
nos Anceftres. On commence à dou- 
ter s’il y a eu des S bylles ; fi elles ont 
parlé de nôtre Religion ; fi elles ont 
prédit la venue de Jesus-Christ j fi 
les vers Acroftiches qui forment cc 
beau nom font les productions d’un 
cfprit agité, ou d’un fens raflisj d’une 


s vl k les Sibylle s. 13 
Sibylle emportée , ou d’un Poëte rê- 
veur : fi les Livres que nous en avons 
ne font point des contes faits à pki- 
fir &: des menfonges officieux. Et ce 
qui augmente leurfoupçon , c’eftla 
multitude des erreurs , & des faufle- 
tez manifeftes qu’on remarque dans 
les huit Livres des Sibylles que nous 
avons : car Dieu ne peut avoir infpiré 
le menfonge à ces prétendues Pro- 
pheteflës i ainfi l’on conclut fur la 
bonne foy de Meflicurs les Prote- 
ftans , que tout ce que les Peres ont 
écrit des Sibylles & de leurs prédi- 
ctions fameufes , qu’ils ont fait fon- 
ner fi haut , rîe font que des trompe- 
ries , que des fauffetez ôc des illu- 
fions. 

Pour moy , je ne prétends point 
authorifer les huit Livres des Sibyl- 
les qui fe trouvent dans le premier 
Tome de la Bibliothèque des Peres, 
ny les défendre comme fi c’étoient 
les véritables Oracles de ces femmes 
Payenncs. Je croy qu’on y a inféré 
beaucoup dechofes que je marque- 
ray à la fin de cét ouvrage. Mon def- 
fein eft feulement de faire vo'ir que 
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tout cc que nous lifonsdans ces Li- 
vres qui regarde la perfonne de Jesus- 
Christ notre Seigneur & de fort 
dernier advenement , & qui eft rap- 
porté par les Saints Peres , a efté vé- 
ritablement prédit par les Sibylles 
plufieurs flecles avant Ta venue -, 8c 
que ce ne font point des Oracles fup- 
pofez comme prétend Monfieur 
Blondel , mais des veritez certaines 
& inconteft^bles. C’eftce que jefe- 
ray voir évidemment dans la fuite 
de cc difeours , après que nous au- 
rons encore un peu difeouru des Si- 
bylles. 

} ' ■ ■■ É * " 1 " T 

CHAPITRE IL 

Du nombre des Sibylles, 

I L faut n’avoir aucune connoilfancê 
de l’Antiquité , ni teinture aucune 
des belles Lettres , pour douter qu’il 
y ait eu des Sibylles : car tous les Au- 
teurs facrcz Sc profanes. Grecs & La- 
tins,Hiftoriens & Philofophes, Poê- 
les & Orateurs en oçt parlé *, entre 
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autres Platon, Ariftote , Varron, 
Cicéron , Diodorc le Sicilien , Stra- 
bon , Ælian , Corneille-Tacite, Sué- 
tone, Tite-Live, Florus, Valcre le 
Grand , Denis d’Halicarnafle , Pau- 
fânias, Apollodore, Lucian , Pline , 
Homère , Virgile , Ovide , & Juve- 
nal. 

Plutarque dans le Livre qu*il a in- 
titulé pourquoi U Pythonijfe avoit 
€effe de répondre en vers , difeourant 
avec un Payen comme luy, lequel 
traitoit de fables toutes ces prédi- 
rions des Sibylles qui eftoient dans 
la bouche de tout le monde , de- 
cantât us carminibus Sybillarum^pvou- 
ve par les évenemens la vérité de 
leurs prophéties , & conclud qu’ &- 
les n’ont pu prédire toutes ces cho- 
ses que par l’inlpiration de Dieu , 
quA fine divinitate pradici non' p otue- 
runt . 

Entre les Saints Peres ceux qui ont 
le plus vanté leurs Oracles , font S. 
Clement Pape , Saint Juftin le Mar- 
tyr , Athenagore , Théophile d’An- 
tioche , Eufebe , Là&ance , S. Clé- 
ment Alexandrin, Saint Ambroife, 
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Saint Jerome , Saint Auguftin, Sain». 
Ifidore de Saille , le vénérable Be- 
de &• quantité d’autres qui ont efté 
fuivis dé tous les Interprètes de l’E- 
criture, & de tous les Doéteurs de 
l’Ecole après leur Prince Saint Tho 1 - 
mas , qui ont tous appuyé la vérité 
de noftre Religion dé 1 autorité des 
Sibylles.* 

Et pæmÿ les Sçavans des fiéclés 
derniers , ceux qui en o. t plus par- 
lé font.Onuphrius qui en a compofé 
un Livre , Sixte de Sienne , Vives, le 
P.Canifius, le P. S aimer on , &lcP, 
Polïevin de noftre Compagnie , Ob- 
lopée que Monfieur Blondel appelle 
Imprimeur de Balle, & Caftalion he- 
ïetique , fans parler de plusieurs au- 
ires dont la lifte feroit inutile &. etf- 
nuyeufe. Outre tous ces témoigna- 
ges on doit joindre celtiy de l’Eglife » 
qui déclaré dans la Profe de la Meftè 
des Morts , que le monde finira par 
le feu, fuivant la prédi&ion de Da- 
vid Ôz de la Sibylle Die s iridiés il- 

ia , folvet faclum in favilla , tefte Da - 
.vïcl cmn Sibyll'a. 

Or autant qu’il eft certain, qu’il y 
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a eu des Sibylles , autant le nombre 
en eft-il incertain. Diodore le Sici- 
lien n’enreconnoift qu’une nommée 
Daphné,que d’autres appellent Man- 
to , fille de Terefias , qui fut prife au 
fac de Thebes par les Epigones , & 
qui fut envoyée à Delphes vingt-fept 
ans environ avant la prife de Troye. 
Plufieurs fiiints Peres citent la Sibyl- 
le au nombre fingulier , comme n’en 
connoiflant qu’unej & les huit Livres 
que nous avons ne font diftinétion 
d’aucune, hormis de l’Erythrée qui a 
inféré fpn nom dans fon ouvrage* 

Martian Capelîa en met deux , l’u- 
ne eft Herophile, fille de Marmeflus, 
qu’on nomme aufli Phrygienne , & 
Cumane,qui naquit dans le territoire 
de Troycfl’autre eft Symmachie d’E- 
rythrée , fille de Hyperochus ou Hy- 
perides,qui a aufli rendu des Oracles 
à Cu mes. 

Solin en met trois, laDelphique, 
qu’on aflure avoir précédé la guerre 
. de Troye , & c’eft d’elle qu’Homere 
. a tiré beaucoup de chofes qu’il a in- 
. ferées dans fon Ouvrage. Eriphile 
. d’erythrée la fuivit de prés 5 6c c*sft 
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elle qui prédit aux Lefbiens long- 
temps auparavant, quils perdroient 
l’empire de la mer. La derniere eft la 
Cumane qui a efté en ftnguliere vé- 
nération chez les Romains , parce 
qu’ils croyoient qu’elle avoit expli- 
qué , quoy qu’obfcurément dans Tes 
Livres toute ladeftinée de leur em- 
pire. Pline s’arrefte aufli au nombre 
de trois , 8c rapporte que de Ton 
temps on trouva à Rome trois peti- 
tes ftatuës des Sibylles,proche le Pa-; 
lais. * 

Mais Varron qui vivoit quarante 
ans avant la Naiflancc de Noftre Sei- 
gneur , 8c que faint Auguftin appel- 
le le plus éloquent homme d’entre 
les Payens, en diftinguc dix. Comme 
fon opinion eft fuivie de La&ancc , 
du mefme faint Auguftin , & de la 
plupart des Peres , c’eft a celle-là que 
jem’arrefte, & je dis un mot de cha- 
cune en particulier. 

La Première eft la Perficnne, dont 
Nicanor qui a écrit les belles a&ions 
d’Alexandre le Grand , fait mention*’ 
D’autres l’appellent Ghaldéenne. 
Son propre nom eft Samctha , fou 
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pere Beroflùs, famere Erymanthe, le 
lieu de fa naiflance une petite ville 
prés la mer rouge nommée Noc. 
C’eft elle qui a compofé vingt-qua- 
tre Livres où elle parle fi nettement 
& fi diftinéfcement de la perfonne de 
Jesus-Christ y de fa naiflance, de 
fes miracles , de fa paflïon , de fit 
tnort , de fa refurre&ion & de fon 
dernier avenement , qu’on diroit 
que c’eft une copie de l’Evangile. 
Ce qui a donné fujet à quelques-un* 
de douter que ce ne fut un Oracle 
contrefait par quelque Chrétien. Ce 
que nous examinerons dans le corps 
de cét Ouvrage. 

La fécondé eft la Libyque,doht Eu* 
lipide fait mention dans le Prologue 
de fa Lamie. 

La troifiéme eft la Delphique,que 
Chryfippus eftime être née à Del- 
phes , & avoi rvécu avant la guerre 
de Troye. 

La quatrième eft celle de Cumes 
ch Italie,dont parle Naevius dans fes 
Livres de la guerre d’Afrique, & Pi- 
fon dans fes Annales. D’autres la 
nomment Italique. 
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La cinquième & la plus illuftre de 
toutes eft la fameufe Erythrée , que 
quelques - uns confondent avec la 
Perftenne, & il y a bien de l’appa- 
rence que c’eft la mefme. Apollado- 
re qui eftoit de la ville d’Erythrée 
l’appelle fa Concitoyenne j c’eft elle 
qui prédit aux Grecs. qu’ils pren-r 
croient & brûleroient la ville de 
Troye. Laéfcance la fait native de Ba- 
bylone. Eufebe eftime qu’elle vivoit 
au temps que Rome fut bâtie, c’eft: 
à dire plus de fept cens ans ayant la 
naiftance de Notre Seigneur. 

-, La fixiéme eft la Samienne nom--- 
mée Bytho , dont Eratofthencs a 
écrit ce qu’il a trouvé , dit-il , dans 
les anciennes Annales des Samiens. 

Lafeptiéme cftl’illuftre Cumane 
qui eft differente de celle de Cumes 
dônt j’ay parlé , & que quelques-uns 
appellent Amalthéc , d’autres Hero- 
phile ,1 d’autres Demophik..- Anlu^ 
Gelle , Denis d’Halicarnafle , Pline, 
Solin, & plufieurs autres Ecrivains- 
rapportent d’elle une. chofe bien re- 
marquable. 

Ils difent qu’une vieille Matrone 
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mais d’un port vendable ( c’eft cette 
Amalthée) étant venue à Rome, alla 
trouver Tarquin le vieil qui en étoit 
Roy , & luy prefcnta plufieurs Li- 
vres cTOracles , moyennant une 
grande fournie d’argent qu’elle luy 
demanda. Pline n’en mer que trois , 
les autres Ecrivains difent qu’il y en 
avoit neuf. T arquin s’étant mocqüé 
d’elle, parce que le prix qu’elle de- 
mandoit étoit exccflif , elle en brille 
trois en fa prefcnce qu’elle jette au 
feu *, enfuitc elle luy demande s’il 
vouloit donner le mefme prix pour 
les Ex autres qui reftoient. Tarquin 
crût alors plus fortement qu’aiipa^- 
ravant,que cette vieille avoit perdu 
Je fens : & ayant rejetté la. propor- 
tion avec mépris , elle aufli-tôt en 
brûle trois autres devant luy -, puis 
luy demande froidement s’il vouloit 
encore donner la mefme fournie pour 
-les trois qui reftoient. -Tarquin fur- 
pris de la fermeté de cette femme , &c 
ayant confulté fes Devins , ordonna 
qu’on achetât ces Livres , ôc qu’on 
luy donnât ce qu’elle demandoit. 
Amalthée ayant touché l’argent » 
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avertit le Roy de garder foigneufc- 
ment ces trois Livres j 8c s’étant re- 
tirée difparut , fans que jamais on la 
vît depuis. 

Le Roy fit enfermer ces Livres qui 
contenoient les deftinées de Rome, 
& les donna en garde à deux des 
principaux Magiftrats delà ville qu’il 
appella DuumvirL Depuis le nom- 
bre des Gardes fut augmenté jufques 
à dix y 8c puis jufques à quinze, qui 
furent nommez Quindectmviri. 

La huitième Sibylle cft l'Hellef- 
pontique, qui prit naiflance dans la 
campagne de Troyes au Bourg de 
Marpeffos. Heraclides du Pont dit 
qu’elle vivoit du temps de Solon 8c 
de Cyrus,c’eft-à-dire prés de fix cens 
ans avant Noftre Seigneur. 

La neuvième eft la Phrygicnne,qui 
rendoit fes Oracles à Ancyre. 

La dixiéme cft la Tyburtine, nom- 
mée Albunia, qui eftoit adorée com- 
me une Déeffe à Tivoli prés le fleuve 
de Teveronc , dautant qu’on y trou- 
va fa ftatuë tenant un Livre en fa 
main. 

Plufieurs Auteurs confidcrables 
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font mention de plufieurs autres -, 
mais ces dix font les plus connues : 
nous nous tenons à ce nombre 
de Varron, comme onr 'fait La- 
itance & faint Auguftin. Or pour 
contenter mon Leéteur & pour ren- 
dre cette Dilfertation plus utile , il 
eft bon dfc rapporter quelque choie 
de ce qu’elles ont prédit touchant la 
perfonne deNoftre Seigneur. 
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Oracles des Sibylles louchant ta 
personne de 
Jésus 

O N ne peut rien produire de plus 
folide & de plus certain que ce 
que rapporte faint Auguftin dans ce 
grand Ouvrage qu’il a fait de la Cité 
de Dieu, où il fait paroiftre la force 
de fon efprit , la fermeté de fon ju- 
gement , la vafte étendue de fa mé- 
moire, Qc l’aby fme profond de fa do- 
ctrine. Comme il l’a compofé pour 
prouver la vérité de noftre Religion 


Noflre Seigneur 
-Christ. 
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contre les Juifs & -les Infidèles , il 
n’y a rien fait entrer que de grand & 
d’inconteftable ,fans s’arrefter à des 
puerilitez ou à des contes de fem- 
mes. 

• Or ce grand Do&eur au livre *8. de 
la Cité de Dieu chap. a*, après avoir 
un peu parlé des Sibylle^*, rapporte 
vingt-fept vers de celle quon appel- 
le Erythrée , traduits , comme il dit , 
de Grec en mauvais Latin, qui décla- 
rent nettement ce qui doit arriver a 
, la fin du monde. Quand le Roy du 
Ciel 3 dit-elle , viendra juger les hom- 
mes fe fera voir aux Fideles , & 
aux Infidèles , &c. 

Et ce qui cft admirable , c’eft 
que les premières lettres de cha- 
que vers ramaflees cnfemble for- 
ment en Grec ces fix paroles , 
IHSOïS XPI2T 02 0 HOT 

Tl OS SftTHP STATPOS: 
c’eft à dire J Jesus-C h-ri-s-t. 
Fils de Dieu, Sauveur, 

C r o i x. Saint Auguftin a omis cc 
dernier. Croix, qui eft rapporté par .. 
l’Empereur Conftantin chez Eufebe. 
Ces vers fe nomment A cro fiches , 

éc nous 
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& nous en parlerons , en un autre , 
lieu. 

. Saint Augüftin enfuitc rapporte ce ^ug. ut. it. 
que les Sibylles ont prédit de la 3e civit Dci 
.Palîion de Jesus-Christ , &rama£- * *** 

*5 en un discours continu ce que La- 
itance a difperfé en diveriès parties 
du lien. Voicy les vers Grecs de la 
orbylle Erythrée traduits en Profe 
Latine dans ce rnefme chapitre par 
Saint Auguftin • 

In mamts iniqu as infidelium poftea ^J*' 1 '** 
v*nict : & dàbunt Deo alapas manU 

Hs inceftis & impur ato orc exfpuent • 
venenaros fputus. 

Dnbit vero ad verbera fimpliciter 
fanttum dorfum , & colaphos accipicns 
tacebit , ne qui s agnofeat , quod ver- 
bum y velill h d un de venit , ut infer le 
loquatur ,& coronafpinea coronetur. 

•dd cibum autcmfcl ,& ad fitim ace- Gfétc : înhop : 
tHm dederunt 3 inhofpitalitate hanc pialiutlî ‘ 
monflrabunt menfam ; ipfa enim infi - 
piens gem Deum non intellex'fti , lu - 
dentem mortalium mentibus : fed & 
fpinis coronafli & horridumfel mifeui - 

fi*» 

Templi vero vélum feindetur & me* 

B 
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dio die nox erit tenebrofa nimisin tribus 
horis, & morte morietnr tribus diébus 
fimno fufipto:& tune abinferis regrejfus 
ad lucemlatam veniet primus ,refurre- 
ïïionis principio revocatis oftenfo. 

Tout cecy eft de Saint Auguftin , 

. qu’il eft bon de traduire en notre 
langue pour l’inftru&ion & la con- 
folation de ceux qui n’entendent ny 
le Grec ny le Latin. 

Jl fera mis enfuit e entre les mains 
injuftes des Infidèles ; ils donneront de 
leurs mains facrileges des fouflets à 
/Dieu , & de leur bouche impure ils jet - 
feront fur fin vif âge des crachats em- 
* poifinnez . 

Jl prefentera fis façrées épaules avec 
fimplicité & innocence pour eftre fouet- 
tées, Quand on luy donnera des fouflets, 
il ne dira mot : afin que perforine ne re- 
connoijfi quelle eftcette parole , ny d’ou 
elle vient ; & qu’il parle aux morts, 

' & qu’il porte une couronne d’épines. 

Ils luy ont donné du fiel à manger & 
du vinaigre a boire : ils luy drejferont 
cette table dinhofpitalité , 

Nation infenfée ( dit une autre Si- 
[ bylle ) tu nas point connu ton Dieu qui 


• *** tES SlBYttïS. 1 j 

je joue des penjees des hommes : mais 
tu l'as couronné d'épines , & tu luy'as 
donné un breuvage horrible de fiel. J 

Alors le voile du Temple fera déchi- 
re & il y aura en plein midy une nuit 
extrêmement obfcure ejui durera trois 
heures. U mourra en fuite & repofera 
trois jours dans le Tombeau. Puis il re- 
prendra le premier une vje glorieufii . 
montrant aux hommes qu'ils refufcite - 
ront comme luy. 

■Saint Auguftin a omis le vers fui- 
vant de la Sibylle qui eft dans La- 
dance : Car il nous a rendu la vie en 
furmontant la mort , comme aulfi plu- 
/îeurs autres prédidions qui mar- 
quent diftindcment la venue du 
Sauveur ,1e lieu de fanaiflimee, l’a- 
doration des Mages , Tes prédicat 
rions, Tes miracles, fon entrée en Je- 
rulalem & Ton Afcenfion au Ciel. 

P» Canifius de nôtre Compa- 
gnie > homme tres-fçavant de tres- 
rcligieuxjdans cet ouvrage.incompa* 
rable qu’il a fait pour la défenfe de 

la Vierge , rapporte d’autteSxOracIes 

de ces dix Sibylles, qu’il a tirez,dit-* 
il i d un tres-ancien manuferit , dont 

B H 
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Berthuleius fait mention , & qui fe 
trouvent auffidans les fragmens des 
Sibylles recueillis par Opfopée,quoÿ 
qu’ils ne foient pas dans les huit: Li- 
vres Grecs que nous avons, du moins 
en mêmes termes-, c’eft là, que, cha- 
que Sibylle dit des merveilles de Je- 
s u SrC h- b. i s t, & de fa faintc Mere. 
Mais parce que cela feroit trop long 
4 rapporter. Je me contente.du récit 
qu’a fait Saint Auguftiri tiré de La- 
itance , & j’entre en difpute avec 
Monfieur Blondel qui veut que tou- 
tes ces prédictions, foient faulTes 
fuppofées. 


CHAPITRE IV. 

Si les Livres des Sibylles font vérita- 
bles, ou fuppofe 

I E trouve trois opinions fur cette, 
queftion que je propofe. 

La première cft de. ceux qui efti- 
mefît que les huit. Livres des Sibylles 
que nous avons a prefent en Grec, 6c 
en Latin ont efté véritablement di- 
t itez parles Sibylles avant la venue 
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de Nôtre-Seigneur , ou du moins 
recueillis de leur bouche par des 
Ecrivains & des Notaires publics de- 
ftinez à cela , lors qu’elles ren- 
doieiit leurs Oracles. Cette opi- 
nion eft fort commune , & ils’eft 
trouvé* peu d’écrivains < qui Payent 
ofé révoquer en doute 3 pour le ref- 
pcéfc qu’on a toujours eu dans l’Egli- 
fe pour les Oracles de-ces Sibylles. 

La fécondé qui eft nouvelle & 
inoüye eft celle de Monfteur Blondel' 
Proteftant , lequel comme j’ay dit 
d’abord , pour détruire la créance du 
Purgatoire qui eft établie par les Si-^ 
bylles , a ofé -le premier , que je fçâ- 
che , enlever à l’Eglifc ce puiflant 
boulevart de nôtre Religion , niant 
qu’il y ait eu des Sibylles Chré- 
tiennes *, c’eft à dire qui ayent parlé 
de Jésus-Christ’, & afturant que 
tout ce que nous en avons eft l’ou- 
vrage d’un Chrétien impofteur , le- 
quel pour combattre les Infidèles 
a crû qu’il luy étoit permis de met- 
tre en ufage l’erreur auflî bien que la 
vérité , & a compofé ces Oracles en 
vers Grecs qu’il a fauffement & ma- 
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licieufement fait palier fous le nom 
des Sibylles. Or dautant que les Pe- 
res des premiers fiecles produifent 
incelfamment aux Infidèles le té- 
moignage des Sibylles , il s’efi don- 
né bien de la peine pour trouver le 
temps qu’a vécu l’Auteur de cette 
impofture prétendue. Enfin après 
s*être bien tourmenté l’efprit , il 
prononce que ces huit Livres ont 
cité compofez cent trente-huit ans 
après la naiflance deNôtre-Seigneur, 
8c que c’elt en ce temps-là qu’ils ont 
commencé à paroître. 

La troifiéme opinion eft celle du 
P. Polïevin Religieux tres-fçavant 
de notreCompa^nie,lequel ayant re- 
marqué quantité d’erreurs & de fauf- 
fetez dans les huit Livres des Sibyl- 
les qui nous relient, a cru que ces 
Livres avoient elté corrompus par 
la malice ou par l’ignorance de quel- 
que Chrétien , 8c <jue Satan s'eft fer - 
vy de cet artifice pour décrier la véri- 
té par le mélange du menfonge * Ce 
iontfes paroles. 

De ces trois opinions je choifis 
la derniere comme étant la plus fa-v. 
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gc , la plus raifonnable & la plus 
conforme aux fentimens de l’Eglife. 
J’accorde à Monfieur Blondel qu’il y 
a de la fauffeté de du menfonge dans - 
ces Oracles qu’on a ramaflez dans 
un corps , que je démêleray à la fin 
de ce Livre : mais je maintiens con- 
tre luy que cet ouvrage n’eft point 
une piece iuppofée ; que les Sibylles 
ont véritablement parlé de Jésus- 
Christ, & que tout ce que nous 
lifons dans ces huit Livres de fa 
Naifiance , de fa Vie , de fa Paflîon , 
de fa Mort, de fa Rèfurreétion , de 
fôn Afcenfion au Ciel, & de fon der- 
nier avenemcnt , de la maniéré qu’il 
eft cité parles Peres des premiers fie- 
cles , a efté prononcé par les Si- 
bylles long-temps avant que Nôtre- 
Seigneur vint au monde. C’eft ce 
que je prouve évidemment par quan-* 
tité de raifonnemens fondez fur le 
témoignage de tous les Auteurs fa- 
crez de profanes qui ont parlé des Si- 
bylles. Je commence par les profa- 
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CHAPITRE V. 


La vérité des Oracles des Sibylles 
"prouvée par le témoignage 
des Paycns.. % 


J E ne fais nulle difficulté de pro- 
duire le fentiment des Idolâtres , 
pour appuyer la vérité de noftre Re- 
gilion, après l’exemple que nous en a 
donné Saint Paul,lequel dans les dis- 
cours qu’il faifoit aux Infidèles citoit 
fouvent leurs Poctes. En effet leur 
témoignage dans la queftion que je 
traite , m’cftplus avantageux que ce- 
luy des Chrétiens , parce qu’il eft 
moins fiifpeét , & qu’ils ont écrit 
avant qu’il y, eût des Chrétiens au 
monde : j’en produis deux qui ont 
précédé la Naiffance de Noftre-Sei- 
gneur, & un qui l’afuivy, mais qu’on 
. n’accufera jamais d’intelligence avec 
_ les Chrétiens*. 
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CICERON. 

# 

P Our détruire le Syfteme de Mon;- 
fleur Blondel , qui veut que nos 
Oracles ayent efté "forgez dans la 
tête d’un Chrétien de mauvaife foy 
13,8 ans après Noftre-Séigneur , il n’y 
aqu’àfaire voir que ceux dont nous 
difputons', & qite nous avons enco- 
re , eftoient déjà publiezavant fa ve- 
nue. J’àvouë qu’il n’y a aucun Au-' 
tearPayen qui ait rapporté les Pro- 
phéties des Sibylles en mefmes ter- 
mes que nous' les lifons dans leurs 
Livres : mais nous avons de fortes 
conjectures qu’ils en ont eu la con- \ 

noiffance } Et que de leur temps les 
vers qui regardent la perfonne de Jé- 
sus-Christ eftoient les mefmes que 
ceux que citent les Saints Peres 6C- 
Doéteurs de l’Eglife. 

Je commence par Cicéron le plus;, 
fçavdnt fk le plus éloquent de tous 
les Latins , qui a vécu plus de foi- 
xante & dix ans avant Noftrç Sei-* 
gneur. Te rapporte tout au long ce TuU.lz.Jt 
qu il a dit des Sibylles* ann que mon- lu . U1 . 

Bv \ 
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Lecteur puiflfe mieux découvrir fa 
penfée. 

SibylU ver fus obfervafhus , quos il- 
ia fitrens fudtjfe dicitur , quorum inter - 
près falfa quadam hominurn fama di- 
Elurus in Senatu putabatur j eum quem 
re verd regem habebamus , appellan- 
dum quoque ejfe regem , fi falvi ejfe 
vellemus. Hoc fi efl in libris , in quem 
hominurn , & in quod tempus èfl ? Cal- 
lidè enim qui ilia compofuit , perfecit , 
Ht quodeunque accidijfet fradittum vi- 
deretur , hominurn & temporum deJL. 
nitione [ablata. Adhibuit etiam late - 
bram objeuritatis , ut iidemv-erfus alias 
ip aliam rem pojfe accommodari vide - 
tentur . Non autetn ejfe illud carmen 
furentis , cùm ipfum Poèma déclarât : 
efl enim rnagis artis & diligent ia 
quant incitationis & motus ; tum vero 
ea quA ctKÇ9çi^j< dicitur , cum deinceps 
ex primis versus litteris aliquidcon - 
ncüitur. Vt in quibufdam Ennianis qua 
Ennius fecit . îd cert'e rnagis efl attend 
animi qudm furentis. Atque in SibyL 
Unis ex primo verfu ctijufque fententia , 
primis litteris , il lius fententia carmen 
omne pratexitur . Hoc feriptoris efl y 
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non firent is ; adhibentis diligcntiam 9 
non infani , &c . 

Voicy ce que fîgnifie ce difcours de 
Cicéron que je viens dé rapporter. 

Nous opfervons les vers de la Sibyl- 
le , quelle a , dit-on , prononcez eflant ' 
hors cl elle-mefme. On croyoit que fin 
interprète fur un faux bruit qui cou - 
rffit , dirait en plein Sénat s que fi nous 
voulions eflre fituvez , ilfalloit appcL 
1er Roy celuy quen effet nous avions 
pour Roy . Si cela efl dans les Livres , 
fur quel homme , & fur cjuel tempe 
tombe cette prédiftïon? Car celuy qui 
a compofi ces vers , les a finement con - 
cens de telle maniéré , que quoy qu'il 
arrivât , on crut qu'il av oit e fie prédit, 
ne marquant diflinBement ni temps ni' 
homme . Il s* efl encore caché dans lob- 1 
fcurité , afin que les mefmes vers pufi 
fient tantofl s'appliquer à une chofi i & 
tantofl a une autre. Or deux ch o fi s 
font connoiftre que ces vers ne font pas- 
laproduBiond'un efprit emporté. La 
première efl le Poème qui en efl compo-i 
sé : car c efl plutofl l'effet de Part tfr 
d'un efprit qui -travaille , que d'art 
mouvement, & d'une impet uofité divi - 

B vj 
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71 e. L'autre efl ce que nous appelions 
jicrofliche î lorfque des premières let- 
tres de cloaque vers qu'on a ajfemblêes , 
refaite un fens rajfisi comme nous 
voyons en quelques Poëmes qu'Ennius 
a faits . Cela certes efl pluto fl le travail 
d'un e/prit appliqué y que d'un furieux 
& d'un emporté. 

- Or dans les Livres de la Sibylle on 
forme une fentence des premières let- 
tres de chaque vers , ce qui montre que 
celuy qui les a compofej^ efl un Ecri- 
vain, & non pas un infpiré ; un hom- 
me qui travaille , & non pas un in fen- 
sé. Il conclut en ces termes. C'efl 
pourquoy otons au public la connoijfan - 
ce de la Sibylle , CT la tenons cachée , 
de forte que fes Livres , comme il a eflé 
ordonné par nos aineeflres , ne foient 
point lus fans P ordre du Sénat , de 
peur qu'ils fervent plûto fl à détruire 
la Religion, qu'a l'établir. 'Traînons 
avec nos Pontifes , & obtenons d'eux-, 
qu'ils tirent & produifent de ces Li- 
vres toute autre chofe qu'un Roy , que 
viles Dieux , ni les hommes ne fouffri- 
ront plus dans Rome. 

Voilà le difeours de l’Orateur Ro- 
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main , cjue Monfieur Blondel n’a pas 
rapporte fidèlement, retranchant des 
mots 8c des lignes entières qui ap- 
puyent le fentiment des Peres. Or ce 
récit nous fait connoître trois ou 
quatre chofes fort importantes au 
fujet que* nous traitions» 

La première , que du temps de Ci- 
céron il y avoit des vers d’une Sibyl- 
le, qui portoient qu'il falloit rece- 
voir un Roy pour cftrc fauve i Si 
falvi ejfe vcllcmus - D’où les amis 8c 
les Partifans de Jules Cefar con- 
eluoient qu’il le faloit déclarer Roy j 
que c’eftoitdeluy que parloit la Si- 
bylle, 8c que fans luy les Romains ne 
pourroient jamais vaincre les Par- 
thes. C’eft le fens que Cotta donnoic 
aux vers de la Sibylle,qui difoir qu’il 
viendroit un nouveau Roy , & qu’il 
faloit que les hommes le receuflent 
s’ils vouloient eftre fauvez. 

La fécondé chofe qu’il faut remar- 
quer» c’eft que ces vers eftoient acro- 
ftiches comme ceux de l’Erythrée- 
que nous avons , 8c formoient une 
fentence de leurs premières lettres* 
Denys d’Halicarnalfe qui vivoit un 
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peu apres la mort de Cicéron fous • 
l’Empereur Augufte, dit que c’eft 
par ces acroftiches qu’on découvroit ' 
les vers des Sibylles. * 

La troifiéme eft que ces vers ten- 
doient à changer de religion* Valeant 
ad deponendas rdigioncs. D*oùGice-- 
ron concluoit qu’il les faloit tenir 
cachez a & empefcher les Pontifes de 
publier, que les Sibylles partaient 
-de recevoir un nouveau Roy *, ce • 
queCiceron ne pouvoir fouffrir, 
ce que les Partifans de Gefar vou-- 
loient obtenir du Sénat , produifant " 
l’authorité des Sibylles , qui étoit fi 
grande dans Rome , quelle étoit ca- 
pable de faire changer la forme & de 
la religion de du gouvernement. 

Or quoy que Cicéron par une fa- 
geflé politique n’ait pas rapporté ces 
vers acroftiches delà Sibylle, il -eft 
neanmoins indubitable que c’étoiéc 
ceux de la Sibylle Erythrée que nous 
avons , dont les premières lettres 
forment Jefus Chrifhts , Filins Dei , 
Salvator , Crttx. Jésus- Christ , Fils 
de Dieu , Sauveur , Croix. 

Premièrement , parce que l’Empe-* 
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feur Conftantin dans le difeours 
qu’il fit aux Peres aflemblez dans le 
grand Concile de Nicée , dont nous 
parlerons plus bas , allure les avoir 
lus traduits en Latin par Cicéron, 
Et il ne pouvait l’ignorer ayant,com. 
me je diray , les mêmes Livres des 
Sibylles en fa difpofition. 

Secondement , parce qu’ils parlent 
d’un Roy , fans lequel on ne peut 
être fauve , qui cft Jesus-C h r i s t 
Nôtrc-Scigneur, lequel vint au mon- 
de peu d’années après Cicéron. De 
plus, parce que nos Sibylles combat- 
tent l’idolâtrie & publient par tout 
qu’il n’y a qu’ un Dieu * ce qui ten- 
doit à la ruine de la religion des Ro- 
mains. 

J’avoue que Cicéron fait tout fon 
poflible pour détruire cet Oracle, qui 
ne luy plaifoit pas & qui favorifoit 
les rebelles : mais tout ce qu’il dit 
fortifie nos con jeéhires aû lieu de les 
qbranler : car s’il femble douter que 
cela fut dans les Livres des Sibylles y 
Hoc ft eft in libris , il marque par là 
qu’il n avoir pas lu la prédiétionen 
Grec, mais en Latin , que Cotta avoir 
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traduite , en ayant» fecretement tiré 
une copie, qu’il faifoit courir dans • 
Rome. Et le foupçon qu’il a que cet 
Oracle ne Toit fuppofé , parce que 
des vers acrofticlies font plutôt les 
productions d’un efprit rêveur que - 
d ? une Sybille emportée *, Magîsat- 
tentianimi^uamfurentis.Cz foupçon* 
dis-je, eft un moyen de nullité que 
ce politique oppofe aux raifôns de 
Gotta pour créer un Roy y mais qui 
n’elt en effet d’aucune force : car s’il 
eroyoitque Dieu parloir par les Si- 
bylles & prononçoit des vers fur le 
champ par leur organe , quelle pei- - 
ne y a-t-il à croire qu’il ait pronon- 
cé 'des vers acroftiches ? Eft-ce que 
Dieu a befoin d’étude, d’application 
& de travail pour faire ce jeu & ce 
rencontré de lettres > • 

Mais quand nous accorderions a; 
Cicéron que cet Oracle eft fuppofé/ 
j’ay toujours contre Monfieur Blon— 
deljCiue cette prédiction de la venue 
d’un Roy qui devoit fauver les hom- 
mes par* l’établiffement d’une nou- 
velle religion , & par la deftruCtioit 
dé l’Idolâtrie, a précédé la venue da 
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Fils de Dieu * par confequent que les 
Livres des Sibylles 41’ont pas efté 
compofez comme il dit 138 ans après 
luy. 

Or il eft évident que les ver.racro- 
ftiehes dont parle Cicéron étoient 
effedivement des vers des Sibylles* 
& qu’il diflimule la connoiftance ; 
qu’il en a-voit*, car ‘étant: Conful, . 
il avoit droit de fçavoirdes Pontifes, 
Û cet Oracle étoit véritable ou non-, 
& la chofe étoit d’une trop grande 
confcquence pour ne s’en pas infor- 
mer, veu qu’il s’agifloit d’une affai- 
re d etar & de religion. Puifquc donc 
il ne s’inferit pas en faux , & qu’il 
conclud feulement à tenir cachez les 
Livres des Sibylles , & à empefeher 
qu’ils ne foient lus que j?ar ordre du 
Sénat : puifqu’il veut qu’on ferme la 
bouche aux Pontifes, & qu’on ob- 
tienne d’eux qu’ils ne parleur Jamais 
d’un nouveau Roy* il eft évident 
qu’il rcconnoift cet Oracle pour vé- 
ritable ; qu’ai nfi les Sibylles ont par- 
lé du Fils de Dieu avant fa naiflance , 
qui eft ce que je pretens montrer. 

Je ne m’arrefte point à la. chicane 
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de Moniteur Blondel fur ce que Ci- 
céron l’appelle Cumane & non pas 
Erythrée: car il eft évident qu’on 
confondoit alors , comme j’ay dit, 
les noms des Sibylles , 8c qu’à Rome 
on attribuoit toutes les grandes pré- 
dirions à la Cumane. 

VIRGILE.' 

I 'E joins au Prince des Orateurs lé ’ 
Prince des Poètes , qui ne mérité • - 
pas moins de créance qu’un Hifto-- 
rien, puis qu’il s’agit d’un fait,dorïc - 
il peur être témoin , 8c qu’on ne peut 
lé fbupçonner de collufion avec les 
Chrétiens ayant écrit quarante - un 
an avant la nailfance de J.esus- 
CHRiSTi.outre qu'il s’agit delà 
prediéfcion , & que les Poëtes ont 
leurs fureurs 8c leurs entouliafmes, . * 
qui leur peuvent donner quelque 
rang parmy les Sibylles. Aufli le 
grand Conftantin , Laétance , Saint 
Auguftin 8c les autres Peres ont pro- - 
duitfon témoignage , comme une 
preuve authentique de notre Reli- 
gion. Ils le tirent de fa quatrième 
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su», les Sibylles. 
Eclogue 3 où il parle ainfî. 


Jam nova pro génies cœlo demittitur 
alto . 

V’itima Curn&i venit jam car mi ni s 


atas. 

Jam redit & Firgo, redeunt Satunsia 
régna , & c. 

Tu modo nafcenti puero , quo ferre a 
primum 

De fin et , ac toto furget gens aurea 
mundo, 

C ajla Lucina > fave . 

Hoc duce fi qua manent feeleris vefii- 
gia noflri 

Irrita , perpétua fotvent formidine ter- 
ras. 


Je traduis ces vers en profe pour 
«n rendre le fens plus fidellement. 

Maintenant un enfant nouveau, nous 
efl envoyé du plus haut des deux. Foi - 
cy le dernier dge qui a eflé prédit par 
les vers de la Sibylle Cumêe, Un 
grand ordre de Jtecles prend un nou- 
veau cours, La Fierge aujft retourne 
à prefent , & le régné de Saturne , &c. 
F ?us donc , o chafte Lucine , /oyez fa- 
vorable à cet enfant naijfant ; lequel 
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fera cejfer une nation dure, comme le 
-fer , & en fera naiflre dam le monde 
une précieufe comme l'or. 

Sous la conduite de cet enfant s'il re- 
fit encore ejuelejties traces de nos crimes, 
elles feront effacées , & il délivrera la 
terre et une crainte eternelle . 

Je laide quantité de belles chofes 
de ce liecle d’or que ce Poëte dit de- 
voir arriver à la nailïance de cet en- 
fant , & qui font tout à fait confor— 
* mes à ce qu’a prédit ifaïe de la féli- 
cité du régné de Notre-Seigneur. 

Ce que j’ay rapporté n’abefoinny 
de glofe ny de commentaire. Il eft 
évident que ce que dit Virgile con- 
vient parfaitemenr au Fils aè Dieu , 
qui naquit au monde de fort temps , 
êc ne peut convenir qu’àluy. Car qui 
eft cet enfant qui defeend du Ciel , 
linon Jesus-Chrit’ } Quel eft ce re- 
nouvellement du monde , linon le 
temps de la grâce ^ Quel’ eft ce lie- 
cle d’or & ce peupTC Saint , linon le 
régné de nôtre Sauveur & le Chri- 
ftianifme ? Mais qui eft-ce des Anges 
'ou des hommes dont on puifle dire 
qu’il effacera le refte de nos crimes. 
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ÔC qu’il délivrera le monde d’une 
crainte & d’une mifere eternelle ? 
Quelques-uns eftiment que.cefage 
Poëte a prononcé ces vers par une 
inspiration divine Sans fçavoir ce 
qu’il difoit, aufiibien que.les Sibyl- 
les : mais il eftplus probable qu’il ne 
fait que rapporter la prédiction de 
la Sibylle Cumée ou Cumane, difant 
que le temps cftoit venu qui étoit pré- 
dit par les vers de la Cumée . 

'Morifieur Blondel dit trois chofes 
pour affoiblir ce témoignage que les 
Pères ont tantvant-é. 

La première que Virgile applique 
cette prédiction de la Sibylle à Salo- 
nin fils d’Afinius Pollion nouvelle- 
ment créé Conful. La fécondé que 
Virgile ne pouvoit avoir lu les vers 
des Sibylles , puis qu’ils étoient foi- 
gneufement gardez. La troifiéme 
qu’ils avoient efté brûlez avec le Ca- 
pitole. ; 

Je réponds en trois mots à ces trois 
nullitez prétendues , qu’à la vérité 
Virgile applique cette prophétie au 
fils de Pollion qu’il veut flatter: lirais 
il, faut être aveugle pour ne pas voir 
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qu’elle ne luy convient nullement, 
Quoy eft-cc un enfant que Salonin 
qui foit defcendu du Ciel > A-t-il 
renouvelle le monde } A-t-il amené 
le fiecle d’or * A-t-il fait venir en 
terre la mere des Dieux ï mais Virgi- 
le n’auroit-il pas perdu le fcns de di- 
re d’un enfant commun & pécheur y 
qu’il effaceroit les crimes des hom- 
mes , & qu’il leur procureroit une 
paix eternelle* 

Au refte ce n’eft pas merveille , fï 
un Pay en a fait tout fon pofîible pour 
détourner le fens de la Sibylle , &c 
pour le rendre favorable à fon de£- 
îêifi : c’eft ainfi que Cotta vouloir 
que par le Roy qui devoit venir , on 
entendit Jules Cefar. Que fi Virgile a 
compofé ces vers par une infpiration 
divine , il ne faut pas s’étonner s’il 
n’a pas conceu ce qu’il difoit, com- 
me nous juftifierons en fon lieu par 
quantité d’exemples femblables. 

Quant à ce que demande Monfieur 
Blondel, comment Virgile a pu lire 
les Livres des Sibylles qui étoient 
gardez par quinze Magiftrats appel- 
Iez^/Wtfdm'/rf?Je répons qu’il y en 
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avoic quantité d’exemplaires qui 
couroient en ce temps-là., coimne 
déclaré Cicéron par la plainte qu’il 
en fait , & par le defir qu’il avoit 
qu’ils ne fuJÛfent lus que par l’ordon- 
nance du Sénat, ainfi qu’il avoit efté 
arrefté \ reglement qui nefe gardoit 
pas alors *, ce qui obligea Augufte & 
Tibere d’y mettre ordre, & de faire 
garder ces Livres plus foigneufe- 
- ment. 

En effet tous les . Hiftoriens Ro- 
umains rapportent qu’Augufte fit 
tranferire par les Prêtres les Ora- 
cles des Sibylles qui étoient fi An- 
ciens que les cara&eres en étoient 
prefque tout effacez. Or outre qu’a- 
vant cet ordre lesjConfuls & lesj Quin- 
dtcimvirs qui avoient droit de lire 
ces Livres dans les ncceflitez publi- 
ques , comme témoigne Ovide dans 
les Faites , confervoient chez eux 
des copies fecrettes de ce qu’ils a- 
voient lu, il étoit tres-facile a Virgi- 
le qui avoit alors beaucoup d’accez 
auprès d’ Augufte, &qui vivoit fami- 
lièrement avec les Pontifes, d’apren- 
dre quelque chofe de ces Oracles 
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& dés-là qu’il cite la Cumée , il Fa- 
loit que. cette prédiéfcion fût publi- 
que, autrement il eût encouru les 
peines portées par les loix contre 
ceux qui publioient les -Oracles cà- 
i chez des Sibylles. 

Ce que dit Moniteur Blondel en 
plufieurs endroits de > fon Livre, 
(:quoy qu’avec peu d’afliirance ) de 
l’incendie du Capitole où les Livres 
des Sibylles furent brûlez , eft une 
difficulté d’une plus grande confe- 
quence, que nous examinerons en un 
autre lieu , & dont nous* ferons voir 
la fâüflété. 

L'EMPEREVR AVRELIEN. 

O N ne peut pas foupçonner cet 
Empereur d’intelligence avec 
les Chrétiens , puis qu’il a efté un de 
leurs erâds perfecuteurs.Nous avons 
déjà remarque qu on avoit interdit 
aux Chrétiens la leéfcure du Livre des 
Sibylles , ce qui montre évidemment 
qu’elles parloient avantageufement 
de nôtre Religion : mais outre cela 
la lettre que L. Domicius Aurelien 

envoya 
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onvoya au Sénat 171 an apres lanaif- 
Tance de Nôtre Seigneur , en eft en- * 
core une preuve tres-manifefte. Vb- 
piTcus la rapporte en ces termes. 

Miror vos , Patres fitnfti, tandiu de 
npericndis libris Sibyliinis dnbltajfe, 
perinde quafiin C hriflianorum Eccle- 
fia, & non in templo omnium dcorum 
traüaretis , &c. Je m’étonne, Pcres 
Saints, que vous ayez douté fi long- 
temps s’il faloit confulter les Livres 
des Sibylles ou non : comme fi vous 
aviez à traiter dans une Eglife de 
Chrétiens & non pas dans le Tem- 
ple de tous les Dieux. Je laifle le rc- 
•ftc de Ta lettre qui ne regarde pas 
mon fiijet. ~ 

Pour concevoir Ta penféc , il faut 
.remarquer que ce Prince cftant en- ». 
gagé dans la guerre Marcomanique 
qui étoit fort dangereufe , plufieurs 
méchans politiques n’étoient pas 
d’avis qu’on eût recours aux Dieux, 
ny qu’on confultât les Sibylles , di- 
fant que cela marqueroit de la crain- 
te dans l’Empereur , & de la foiblef- 
fc dans l’Empire : mais Aurelîcn au 
contraire écrit au Sénat que ce n’elfc 
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pas une chofe honteule aux Prince* 
çie demander à Dieu du fecours dans 
leurs necefiitez , 8c que pour eux ils 
ne doivent pas craindre d’ouvrir les 
Livres des Sibylles , dont la lecture 
n’eft défendue qu’aux Chrétiens. * . 

Monfieur Blondel répond que les 
Livres dont on defendoit la leéture 
aüx Chrétiens n’étoient pas ceux 
que nous avons -, mais ceux que les 
Payens tenoient enfermez fous la 
Baze du T emple d’Apollon , qu’ainfî 
nous ne pouvons pas nous prévaloir 
jdc cette Lettre. A la yçrité c’eft une 
chofe biendangereufequedefe laif- 
ier prévenir de quelque paffion *, car 
on s’engage à dire beaucoup de cho>- 
fes , non Teulemènt contre la veri- 
.té j mais encore contre le bon fens. 
Monfieur Blondel déclamé inceffam- 
jinent contre les Livres des Sibylles 
qui étoiejitfotisla garde des Qui n de- 
çituvirs . Il dit que c’étoient des Li- 
vres exécrables , pleins d’impietez 
J8ç d’idolâtries , qu’on ne confultoit 
jamais fans faire des facrifices aux 
faux Dieux 5 8c que le refultat de leur 
le 61 ure écoit une perfecution. fan- 
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glante contre les Chrétiens ' ’«• ' Tj 

"Or je-demande à Moniteur Bloni* 
del pourquoy l’on défendoit fi -feve- 
rement aux • G hr é t iens là lecture de 
ces Livrés, s'il eft vray , 'comme fl le 
prétend, qu ils donn o i dk v ogue à l’ i- 
dolatrie, bien loin de favorifernotre' 
religion > Car enfin on nefait pa$de$ 
Edits fans fujet , & des Edits fi fan- 
d'ans comme eft tle perdre la vie. Il 
faut donc que les Livres qu’on de-- 
fendoit aux Chrétiens de lire avec 1 
t5t de rigueur, leur fulTent favorables. 

Ceux que gardoient les Payens, dit • 
Monfieur Blondel , n’ont jamais par- 
lé de Je sus-Christ, & authorifoicnt 
le culte des faux Dieux. Pourquoy 
donc en ôte-t-on la connoiffancc 
aux Chrétiens ? Pourquoy leur en 
défent-on la leéture fous de fi grof- * 
fes peines } Cet argument eft trop 
fort , & de quelque côté quefe tour- 
ne Monfieur Blondel , il s'enferre 
pitoyablement t car fi les Sibylles 
Payennes ont parlé en faveur de Jé- 
sus-Christ , fay cé que je prétends; 
fi elles n’èn ont pas parlé , les Chré- 
tiens ne peuvent tirer aucun avant& 
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oc de leur le&ure, ôc les Payens ne 
îont pas raifonnables de la leur de* 
fendre. 

J’avoue ce que dit le P . Petau ^ssc x 
lt$ Chrétiens Avaient horreur de lire 
dans les Egli foies livres des Sibyl -, 
Içs : dautant que. c’ et oient des Livres . 
profanes , & qu’on n’y lifoit que des 
Livtes canoniques j mais puis qu on 
faifoit difficulté de les lire dans- les. 
Egiifcs , il faut dire que ces Oracles 
éf oient avantageux à notre religion : 
car qui çrpiraqu on ait délibéré fi on- 
lixoit publiquement aux fideles pen-, 

' daiit les facrezmyfteres, des Livres: 
impies qui loiioient , approuvoient 
&c recommando ient le cultedes Ido- 
les ?Voilà comme Monficur Blondel, 
au 'lieu de fe défendre tourne fesar-, 
mes contre luy-même. 
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1 : E puis encore produire pour la ; 

défenfe des Sibylles ce que deux 
illuftres Hiftoriens Romains , Tite- 
Live & Suétone *, tous deux ennemis- 
dcsChrctiens, rapportent d’une tr$s?, 
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ahcichne predi&ion des Sibylles,qui • 
fortoit qu'une perfonne native de* 

Judée Te rendroit maître de tout l'u~ 
n, vcr S . Voic y ce qu'en dit Tacite. ' CmL ^, 

JrlunbUs pèrfuafio inerat antiquis fa* 1 xi.ciw» 
cerdotum litteris contirieri , co ipjo îcm~ 
fore fore , ut vàlefcerèt orient profcftU 
qnejnd<tâ rérum potirentur i Plufîeurs* 
des anciens croient pérfuadez que 
lés écrits qui étoient fous la garde 
des Prcftres déclaroient , qu’cn-ce 
même temps l’Orient deviendrait 
puiflant , 8c que des gens venus de # 
Judée fe rendraient maîtres de tout 
le monde. 

Suerone dit le même , Percrebuerat ' Suit ut. iu I 
Oriente toto vêtus & confiant opinid c 
ejfe in fatis , ut eo temporejudaa pro- 
fitai rerurn potirentur. Un*e ancienne 
& confiante opinion s’étoit répan- 
due par tout l’Orient, que les de- , 
ftinées portoicnt,qu en ce temps des 
gens venus de Judée fe rendraient 
maîtres de tout l’univers. 

Il faut remarquer premièrement 
que ces deux Auteurs parlent d’un 
bruit trcs-ancien , trcs-conftant & 
très-commun ,8c par coniequent qui 

C iij 
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precedôit la venue de Jesus-Christi 
car ils écrivoient tous deux fix-vingti 
ans après luy. * r : < * 

0 Secondement, que ce bfcuit proce- 
\ doit d’une prédiâion des Sibylles , 
m que Suetone appelle Deftinée , & Ta- 
cite les Ecrit ides Prêtres , c’eft à dire 
qui étoient fous la garde des Prêtres. 
.Troifiémement , que cettp-Prophe- 
tje portoit que des gens, venus de. Ju- 
dée afiujetiroient les Romains;, è £ç 
deviendroient les Seigneurs de tout 
l’univers. Ce bruit ép ou venta telle- 
ment Velpafi en qu’il fit mourir tous 
les Juifs qui étoient de la famille de 
David. Or il eft certain que. cet te pré- 
diction marqqe le jemps de la naifj 
fancc du Fils de Dieu , & de la publi- 
cation de fon Evangile. 

Je fçay que ces deux Auteurs ôc Jo- 
fepli avec eux ont flatté- Vefpafien de 
l’opinion que c’étoitde luy que par- 
loit cette Prophétie: mais.il eit évi- 
dent qu’elle convient uniquement à 
Nôtre Seigneur, & que ce n’étoit pas 
feulement des Prophètes , que ce 
bruit avoit pris n ai fiance : mais en- 
core des Livres des Sibylles , comme 
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•marque Tacite, & des anciennes de- 
flinces,' comme parle Suecone. Voila 
allez parlé des Payens , venons aux 
Saints Peres* * 


CHAPITRE VI. 

La vérité des Oracles des Sibylles 
prouvée par te témoignage des 
Saints Peres, 

Q Uelque réputation que Mon- 
fleur Blondel fe foit acquifc 
parmy les fçavans , je ne croy pas 
qu’il y ait un homme fage qui veuil- 
le preferer fon fèntiment qui eft fîn- 
gulier , à celuy de tous les Saints Pe- 
res qui ont tous reconnus les Ora- 
cles des Sibylles pour de véritables 
Prophéties , qui en ont fait un des 
boulevarts de nôtre religion , qui les 
ont oppofez aux infidèles, qui s’en 
font fervis comme d’une batterie 
cres-puifTante pour détruire l’idola- 
trie , & qui ont répondu à la calom- 
nie de ceux qui difoient comme luy, 
que c’étoient des Oracles fup^ofez 
par un Chrétien. 

'i • • •"». Ü* 
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Car enfin il faut ou que tous les 
Peres fe foient trompez * ou qu’ilà 
ayent eu deffcin d’impofturcr toure 
la terre j leur fageffe les met à coU^ 
vert de l’un & leur fainteté de l'autre. 
En effet, il n entrera jamais dans l’ef- 
prit d*un Chrétien*, que tous les Pe- 
res enfemblc par une confpiration 
üniverfelle , & par .une efpcce'de ma- 
lice étudiée ayent combatu la vérités 
& travaillé de toutes leurs forces à 
donner du crédit au mcnfonge : lciir 
fainteté détruit ce foupçon comme 
la chofe du monde la plus injurieufè 
à leur réputation j & fi c’eft un crime 
de les foupçormer de collufion dans 
une matière de telle importance*, c’eft 
une témérité qui n’eft nullement par- 
donnable de les accufer de furprife 
d’ignorance, eux qui étoient les 
gens du monde les plusfages y les 
plus fpirituels , les plus éclairez , les 
mieux verfez dans la connoiflance de 
l’antiquité , & danslaleéture de tou- 
tes fortes de Livres Grecs & Latins, 
facrez & profanes. Ces Peres font . 
Saint Clément Alexandrin , Athena- 
gote, Théophile d’Antioche , Saint 
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Juftin Martyr ,Tcrtullien, La&ance, 
Saint Ifidore de Seville, Eufebe de 
Ccfaréé, Saint Optât, Saint Hierô- 
me, Saint Auguftin , Saint Profpcr j 
Saint Jean de Damas , Palladius , 
Saint Thomas avec tous fes Difci- 
pies , fans parler des Do&eurs mo- 
dernes, Onuphrius, Sixte de Sienne, 
le Cardinal Baronius , le Cardinal 
Bellarmin de quantité d’autres qui 
les ontfuivis.- 

Mais ce qui eft bien confiderable , 
e’eft que plufieurs de ces Peres ont 
yécu dans les premiers fiecles del’E- 
glifc , de au temps même que le Li- 
vre des Sibylles ( fi nous en croyons 
Monfieur Blondel ) a efté compofé : 
de quoy que l’Auteur en foit Grec, 
de que les plus habiles d’entre les 
Saints qui vivoient alors,fufient dans 
la Grece; on nous veut perfuader que 
ces bonnes gens ont efté pris pour 
duppes*, qu’ils ont prefenté aux Infi- 
dèles , tout fçavàns qu’ils étoient, un 
Livre tout fraîchement compofé, & 
fortant pour ainfi dire de la Prefle , 
de qu’ils ont voulu faire croire que 
cet enfant d’un jour avoir plus de 
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mille ans fur la tête. Je veux dire quç 
ces Oracles forgez depuis deux ou 
trois ans , avoient efté rendus douze 
cens ans auparavant,& que nulny de 
ces Peres fi éclairez , ny des infidèles 
iî intereftez dans cette caufe, n’ayent 
pu découvrir cet impofteur. 

J’avoue que dans les premiers fie- 
cles plufieurs heretiques ont fuppo- 
fê des Livres qu’ils attribuoient les 
uns à Noé , les autres à Abraham , les 
autres à Jofué , les autres aux Pro- 
phètes 3c aux Apôtres > mais ils ont 
.efté prefqué aufli-tôt rejettez que 
coiinüs , 3c leur fourbe a efté décou- 
verte au même témps qu’elle a efté 
conceuë. Il n’y a que le Livre des Si- 
bylles qui eft celuy qui a fait le plus 
de bruit dans tous les fiecles , qui a 
efté le plus examiné par les Do&eurs 
facrez & profanes , fideles de infidè- 
les 5 dont on ale plus foigneufement 
recherché l’origine', qui a efté ( pour 
ainfi parler ) plus long-temps dans 
le creufet , 3c qui a cependant pafTé 
pour une monnoye de bon alioy, 
quoy quelle fût faufle 3c de nulle va- 
leur. A la vérité ces fentimens me pa- 
T . •; ’J . " • • ' ■ ' ? ' . ri 
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ToiiTcnt incomprehenfibles , &r je 
ne vois pas que la partie Toit bien 
faite d’un feul homme Proteftant 
Sc prévenu de fes erreurs , contre 
tous les Saints Peres & tous les 
Docteurs de l’Eglife d’une fcience §c 
d’une fainteté confommée. Voyons 
maintenant ce qu’ils difent des Si- 
...hylles, 

SJINT CLEMENT \ 

TE commence par le témoignage 
J. de ce grand Pape qui détruit en- 
tièrement l’hypothefe de Monfîeur 
‘Blondel j puis qu’il a efté difciple 
des Apôtres , &c qu’il a vécu pres- 
que cinquante ans avant celuy qu’;l 
prétend être, l’auteur des Sibylles. 
Je ne produis point fes conftitu r 
tions où il parle de ces Prophetef- 
fes Payennes : je fçay qu’elles n’ont 
pas beaucoup d’authorité dans l’E r 
glife. Je cite fes deux Epîtres aux 
.'Corinthiens dont il eft reconnu 
-"l’auteur pat tous les habiles gens, 
v&même par les Protcftans* 
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irtn*. i, La première qui a mérité tant d’é- 
j. i 0 g CS j es p erCS & qui cftoit 11 confi- 
iuftb. /. j. deree qu on la liloit publiquement 
,1 * dans les aflemblées des Fideles,com- 
ftrift. Ecd. me témoigne faint Hierome , a eitc 
un threfor enfoui l’efpace de plu- 
fieurs fiecles , fans qu’on en eût aucu- 
ne connoilfance. Bellarmin déclare 
qu’elle eftoit encore perdue de fon 
temps > mais enfin l’an de Notre Sei- 
gneur 1 663 , elle a efté trouvée à Ox- 
ford en Angleterre dans la Bibliothè- 
que Royale par les foins du ficur Pa- 
$■*> v'. trice Junius , & mife en lumière fur 
: ' les reftes d’un vieil Exemplaire Grec 
& Latin. Oï dans cette Epître fi no- 
ble & fi authentique faint Clément 
déclaré que les Sibylles ont prédit la 
fin du monde & le Jugement dernier, 
qui cfi une preuve évidente que nos 
Livres des Sibylles où nous liions ces 
mefmes prédirions , eftoient du 
temps de ce'grand Pape ; par confc- 
x qitent, que ce n’eft pas l’ouvrage d un 
Chrétien qui ait vécu prefque cent 
ans après luy. 

# Jefçay que nous n’avons pas cette 
Epître entière, & que quelques pages 
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y manquent: mais nous apprenons 
ae faint Juftin le Martyr, qui vivoit 
prefque de (on temps , qu'il y parle 
des Sibylles. Voicy le témoignage nyStti 
qu’il en rend dans la réponfe qu’il a vfo**™ ri 
faite à la queftion 74 des Gentils. t 

* La fin de ce monde e(i le lapement 
qui Je fera par le feu contre ceux qui y&erf op*?*- 
ont m eu horreur de la Religion divine , T f* T ' 
comme déclarent les écrits des Prophe - X3 j f dtfrlwit . 
tes & des u 4 potres , & mefine ceux des 
Sibyll'es , alnfi qu écrit le B.Clement 
en fon Epitre aux Corinthiens . 

Moniteur Blondel pour détourner %/». «i?- 
ce coup qui luyeft mortel, a recours 74» 

à les défaites ordinaires , difant que 
ces réponfes fi fçavantes ne font 
point de faint Juftin , puis qu'il cite \ 
faint Irenée &Origene , qui ont vé- 
cu l’un 30 ans , l’autre 80 ans après , 
luy. J’avoue le fait: mais cependant 
je ne juge pas que ce foit une réponfe 
fuffilante pour ôter à faint Juftin le 
plus fçavant & le plus fubtil Philofo- 
phe de fon fîecle , la gloire de cet ou- 
vrage : car Photius l’en reconnoît 
l’auteur : & on fçait de quel poids eft 
le fentiment de ce Patriarche , quoy> 
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que Schifmatique,parmy les Sçavans 
dans Je jûgement qu’il porte des Ecri- 
vains , & dans le difcernement de 
lcurs ? écrits : car c’cftoit un homme 
des plus habiles d’entre ks Grecs * 
d'un jugement fi fin en mariere de 
-critique, qu’il y a peu de gens qui 
' Tayent égalé j puifquedonc ilrecon- 
noîtfaint Juftin pour auteur de ces 
léponfes , il eft jufte que nous difions 
/avec un fçavant homme de noftre fie- 
-clc , qu’elles ont efté corrompues par 
les Heretiques ou par quelque Copi- 
fte indiferet , qui ïuivant fia paflion, 
ou le party quil tenoit , fie donnoit la 
liberté de corrompre les Exemplair 
,xes , y ajoutant ce qui luy plaifoit,.oU 
en retranchant ce qui ne fuy plaifoit 
pas. 

. Et certes.fi on rejette un Livre pour 
quelque faufleté qu’on y rencontre , 
il faudra rejetter la plupart des Li- 
vres des Saints.Peres , ou lcs,Hereti- 
-ques ont femé leurs erreurs , loitpar 
rinfidefité de leurs tradu&ions , foin 
par la mauvaiie foy desCopiftes. 
-Monficur .Blondel veut que l’Au— 
.teur des reponfes.de faint Juftin ant 


sur les Sibylles, fy 
vécu plus de 406 ans après Noftre 
Seigneur: il entend fans doute Theo- 
doret, qui en eft foupçonné par quel- 
ques Sçavans : mais il fiipprime Ton 
nom de peur que l’autorité d’un fi 
grand homme ne nuife à fa caufej 
car fuppofons que c’eft l’ouvrage de 
Theodoret , j’ay du moins que de 
fon temps l’Epître de faint Clément 
.portoit ce beau témoignage des Si- 
bylles qui décidé noftre different. Or 
.qui ofera dire qu’un fi habile hom- 
me Comme Theodoret-, citant une 
.Epître qui eftoit alors prefque aufli 
commune que celles de faint Paul, 
en ait produit un paflage qui n’y étoic 
point? Je ne croy pas que le plus har- 
dy de Meilleurs les Proteftans ofe 
•l’accufer d’une faufieté fi manifefte. 

Quoy qu’il en foit, il eft certain 
que l’Auteur de ces réponfes eft tres- 
ancien,quand nous accorderions que 
.ce n’eft pas faint Juftin, & que fur les 
prédi étions des Sibylles il cite l’Epî- 
trs de faint Clément , qui eftoit alors 
entre les mains de tout le monde , 
qui fe lifoit publiquement dans les 
Eglifes. Il n’y a donc pas lieu de .croi- 
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re qu’il Tait citée à faux : car il eue 
paflé pour un fourbe & pour un im> 
pofteur manifefte.Ceux qui liront ces 
réponfes qui font les plus fubtiles & 
les plus Içavantes d’aucun des faints 
Pcres , qui ayent écrit dans les pre- 
miers fiecles , ne fe perfuaderont ja- 
mais que celuy cjui en eft l’Auteur 
ait efté capable d une fi- grande baf- 
fefle , & qu’il ait voulu porter faux 
témoignage en un temps où les en* 
fans mefmes I’euifent pu convaincre 
demènfonge. ». ■ 

^Monijeur Blondel a preflènti îa for- 
ce de ce raiionnement , & s’eft bien; 
douté qu'on s’en ferviroit pour le 
combattre : c’eft pour cela qu’aprés- 
avoir fupprimé le nom de Theodo- 
ret qu’il fubftituë àfaintjuftin , il dit 
que iî ce témoignage des Sibylles fe, 
trouve dans l’Epître de faint Clé- 
ment j C ’ e ft une marque que cette Per 
le precieufe de l'antiquité a efîè falfififo 
& corrompue . 

Voilà comme ces Meilleurs decH 
dent tous les diiferens que nous a— 
vons avec eux en matière deReligion* 
Dés-lors qu’on leur produit quelque. 
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partage des Ecritures ou desPcres* 
qui leur donne de la peine , ils s’infc 
crivent en faux contre l’Auteur du 
Livre , & pourveu qu’ils trouvent 
quelque lieu de chicanerais fe jugent 
bien fondez en droit de reeufer leurs 
témoignages, quoy qu’ils ayentpaf- 
fé pour finceres & pour irreprocha-» 
blés dans toute l’antiquité. 

S. IV STI N LE MARTYR. 

S Aint Juftin eft un Pere de l’Eglife 
iliuftrc pour fon antiquité , pour 
fa profertïon , pour fa doétrine $c 
pour fa pieté ; pour fon antiquité > 
ayant vécu dans le milieu du fécond 
fiecle j pour fa profeflion , parce que 
c’eftoit un excellent Philofophe qui 
âvoit paru avec éclat dans l’Acade- 
mie des Payens où il avoir enfeigné. 
Pour fa doétrine , dautant qu’il avoir 
leu tous les Auteurs facrez & profa- 
nes. Pour fa pieté , parce qu’il a efté 
Martyr,& a verfe fon fang pourjrsus- 
Christ. Photius a fait fon éloge > 
qui eft admirable : ainfi fon témoi- 
gnage fur le fait des Sibylles que 
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- nous traittons,ne peut être fufpeéfc ni 
d’ignorance ni de malice , ilfuffit feu! 
w " * pour en établir folidemcnt la créan- 

•ce. Or il en parle en plufieurs en- 
*'-• adroits de Tes Ouvrages, mais prin- 

cipalement dans l’exhortation qu’il 
a faite aux Grecs , & dans les deux 
Apologies qu’il a prefentées à l’Em*> 
pereur Antonin , & aux deux Gefars 
fes enfans adoptifs. 

i*rJnct? T *ad ‘ D ans l’oraifon parenetique qui! 

fait aux Grecs , il leur propofe le té- 
moignage des Sibylles dont il traitte 
bien au long : Voicyle commence- 
ment de fon difeours traduit en no- 
fW y Ji içTt tre Langue. 

Slfs! ’v* // V0MS f era ^es-facile Rapprendre 

partie quelle efi la véritable Relu 
Zfi ?***i* s a ion , & ce que les Prophètes ont dit a 
ta- Sijxtïç peu près de l ancienne Sibylle , qui 
Voiti F a pprçnd par fes Oracles & par 
Jiftirtovam , ' fes Rèponfes t 

- E' n l' u ^ te d déclaré quelle eft cette 
A**? rft r ®v . Sibylle j il dit qu’elle eft née à Baîby- 
lone > & qu’elle eft fille de ce Berolus 
qui a écrit l’hiftoire des Chaldéens. *, 
qu’elle eft venue , fans fçavoir com- 
blent , à Cumes , & qu’elle y a prédit 
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lés chofes Natures j qu’il a efté fur lés 
lieux’, Qu'il y aveu une chofe grande 
& digne de toute admiration 3 à fça~ 
voir un grand édifice bajly d'une feule 
pierre , oit les habitant difoient que la 
Sibylle rendait fes Oracles . 

Il ajoute qu'au milieu de ce Tem- 
ple onluy avoit montré trois Cifter- 
jies taillées dans la mefme pierre , où 
elle faifoit mettre de l’eau pour fe la- 
ver *,vpuis prenant une Eftole , qui ell 
une eipcce^le Simmare , elle s alloit 
cacher dans le fond de cette Balili- 
que bâtie de la mefme pierre \ 8c là 
montant fur un thrône élevé ^elle 
prononçoit fes Oracles 8c fes Pro- 
phéties* • 

Après ce récit , il dit que Platon, 
dont il rapporte les paroles, a fait 
mention de cette Sibylle j il rendrai- 
fon pourquoy fes vers ne (ont pas 
comme ceux des Poètes polis 8c 
achevez > puis adreflànt fondilcours 
aux Grecs', II leur dit •. 

Sans vous açrefter davantage aux 
.vers & dlà façon de parler de la Si- 
bylle , & fans vous Uiffer prévenir 
•d'un efprit de contradiction , prenez. 
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garde à ce que dit la Sibylle , & rê- 
connoijfez. enfin les biens quelle vous 
doit procurer , prêdïfiant en termes fi 
clairs & fi netslavenué dè Jefits-Chrifi 
Nofire Sauveur , lequel e fiant lè V* eri 
be de Dieu nullement fieparé de luy ni 
en vertu ni en puijfaftce, a pris la natu-- 
re de V homme ,■ qui avoitefié formé k 
l'image de Dieu , & nous 4 rétablis 
dans l'innocence de nos premiers Per es. 
Il rapporte enfuite un de leurs Ora- 
cles , qui déclaré que Dieu avoit for- 
mé le premier homme, & qu’il l’a- 
voit nommé Adam ; puis il conclud 
fon^ifeours par cette belle exhorta*- 
tion qu’il fait aux Grecs. ^ 

CP efipourquoy , Mejfieurs les Grecs 
fi Vous ne fies point refolus de preferer 
tinefaujfc imagination que vous avet 
conceue de ceux que vous eflimet 
Dieux , & qui ne le font pas , croyez, 
comme j'ay dit a la Sibylle très- ancien* 
ne , dont les Livres fie confiervent heu -• 
reufement dans tout le monde ; laquel- 
le vous infiruit par fies Oracles quelle 
rend , infipirée quelle eftde la divini- 
té dl une maniéré merveillcufe 3 de la 
nature de ceux qu on appelle Dieux, & 
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sur. lis Sibylles. Cq 
le font point,} & qui prédit net- 
m tentent & ouvertement l'avenement fu~ 

/ tur de Notre Seigneur , Icfus-Chrift, & 

tout ce quil doit faire. .Voilà ledif- 
f cours de faint JuRin , . & l’avis qu’il 
donne aux Grecs. 

^ Mais le lieu où il parle encore plus 
w <j avantageufement des Sibylles, ç’cfl 
^ la fécondé Apologie qu’il prefenta à 
• i Empereur Antonin Sc aux deiix-,Ce- 
£àrs fes enfans adoptifs pour la dé- 
£ fenfe de noftre Religion. C’eft là 
| } qu’il fe plaint avec cette fainte liber- 
j E . te que faifoient paroître les Martyrs 
m devant les Tyrans , de la défenfc 

qu’on avoit faite aux Chrétiens fous ? 

w peine de la vie de lire les Livres des 
y Sibylks* &celuy d’unpayen nojnmé 
^ HyftaCpes dont nous n’avons plus - 
^ rien. Il eft bon de rapporter fes paro- 
Ifi! ^ CS 5 car elles font d’un grand poids 
L pour- le fujet que je traitte, 

^ C’eft par V in (ItnEl & par l’artifice d et Kur . 

JDemons qu on a porté fentence de mort #/ ?» <;>*? 

> f l contre ceux qui liroient les L ivres*fff° 
ÿ d’Hyjlafpes ou des Sibylles, ou des- 
tk Prophètes : afin que les hommes fitjfent 
0 détourne^ par la cra nte de lire ces VQw , 


, yo Drs^ïRTAtioir 1 . 
imrulïrxi , Ecrits qui leur donneroientla ^onrioif 
***** &c% fattcc du bien , & Qu'ils demeuraffent ' 
toujours efclav es de ces malins efprits. 
Mais ils n en ont pu venir a bout ; 
iffîbfuxt pourfuit-il -, Car nous ne lifons pas 
i»f 4 » «wTüpf , feulement ces Livres fans crainter? mats 
ffîgïïl encore nous vous lesfrcjfèntons , comme 
fan îrM-^it 9 «• vous voyez, a lire , & a conjiderer t 
rtf* » &c. Jçachant que tout le monde V aura pour 
agréable. 

Il eft bon que nous faflions quelques 
v reflexions fur ces deux difeours que 
faint J uftin fait à un Empereur le plus 
puiflant de toute la terre , & aux 
Grecs les plus fçavans de tous les 
hommes : car l’ennemy des Sibylles 
si- • confeflc que fi leurs Livres ont paru 
20 ans feulement devant faint Juftin* 
ils ont prédit la venue de Jésus- 
Christ,* puis qu’il n’y a pas d’ap- 
parence qu’une fi grande impofture 
eût efté faite par un Chrétien difei- 
' pie des Apôtres que le foupçon 
de Monfieur Blondel ne tombe que 
•fur Hermas on Hermes Paflor , qu’il 
prétend eftre frere du Pape Piel. ( ce 
qu’il n’eft pas neceflaire d’examiner.) 
Ainfi les Livres des Sibylles agiront 
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«lié compofez que cinq ou dix ans 
avant que faint Juftin fift paroîcre les 
liens , puifqu’il déclaré luy-mefme 
qu’il vivoit 150 ans après Notre Sei- 
gneur. - 

Or l’hypothefe de Moniteur Blon- 
del n’eft pas foûtenable , 8c il ne faut, . * 

ce me £emble, qu’un peu de fens pour 
voir l’injuftice qu’il fait aux- Chré- 
tiens de la primitive Eglifc, de les 
accufer de telle faufleté. 

En effet , qui pourra fe perfuader 
qu’un Livre de telle confequence, qui 
ruïnoit l’Idolâtrie, &qui ctablilïoit 
la Religion 'Chrétienne , ait pu eftre 
fuppofé lix ans avant faint Juftin , & 
que ce grand homme qui eftoit la lu- 
mière de fon lieclc , 8c verfé plus 
qu’homme du monde dans la lecture 
de tous'les Hiftoriens ( c’eft comme 
en parle Photius ) n’ait point décou- 
vert cet impofteur qui commençoit 
de naître en fon temps , 8c qu’il ait 
prefenté aux Empereurs un Livre qui 
n’avoit que lix années, pour un Livre 
qui en avoit déjà plus de mille ? Et 
il faint Juftin s’eft laide furpren- 
dre , comment eft-ce qu’Athenagore «ithtn*gor$. 
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le Philofophe qui vivoit au mefme 
liecle , n’a point encore reconnu cc. 
fourbe , & n’en a point donné avis à 
Paint Juftin ? d’où vient que luy.-mcf» 
me produit avec tant d’éclat le té-* 
moignage de ces Sibylles 2 

Mais qui ne s’étonnera que Théo» 

• phile VI. Evefque d’Antioche après 
îàint Pierre , ait encore honteufe» 
ment donné dans cette illufion, de 
qu’il ait pris , comme j’ay dit , un en- 
fant nouveau né pour un vieillard de 
quinze cens ans,luy qui eftoitun des 
plus fçavans de des plus forts efjprits 
de fonfiecle, comme ori peut coii* 
noître par fes ouvrages. 

- En effet ce grand Prélat x[ui eftoit 
prefque contemporain des deux 
precedens dans le Livre fécond 
qu’il a fait contre les Calomniateurs 
de la Religion Chrétienne , op- 
pofe auxPayens le témoignage , des 
Sibylles qui appuyent nôtre crean- 
ce. 

Ah refie , dit ce Paint Prélat , les 
Prophètes dont f ay fait mention et oient 
des P a (leur s idiots & fans lettres par- 
mylesluifi . 

A4 ai s 
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K '• Mais aufli la Sibylle qui a ejlé la 
8 Prophetejfe des Grecs & de toutes les tbT( x»i7ro r$ » J- 
ii Nations de la Terre , commencement nn 

«■ «é yà Prophétie invective contre les * t xfrï( <*>- 
e hommes , difant-: ^r«i««*T« 

T J , t' r 4 n.ratr 

Hommes mortels , corpï ^ 

« très-vils , qui n'efles rien , fourejmy 
ir élevez-vous , e£* fongez-vous > y« oip*nii > 

j prfx 4 /4j/z» d# monde ? vous ne trem- 
blez point à la prefence d'un Dieu Sou- 
g verain qui joutient voflre eflre , 

Il vous ne craignez point celuy qui efi té- 
à wahz fowfe* voj afttons f 
D Ce témoignage eft tiré du premier 
0 Livre des Sibylles que nous avons', 

« ce qui montre évidemment que c’eft 
|d le mcfme que cite faintTheophile. 

8 Je demande donc à Monfieut filoti- 
$ del comment ii s’eit pû faire que 
^ trois hommes fi fçavans fe foierit 
j trompez fi lourdement , 6c qu’ils 
(j ayent receu pour un Manufcrit de ^ 

^ mille ans un Pocme tout récemment 
• écrit 2 

| Je ne m’étonne pas que Monfieur. 

^ --Blondel me puifle découvrir le nom 
)t d’un Impofteur qui ne fut jamais , & 

-qui fe cacheioit , s’il ayoit efté , dans 

ïi '■ • . D . 
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les vaftes étendues de 15 fie des : mais 
il cft inconcevable qu’on fift paroître 
en (on temps un Livre (uppofé, & 
qu’il le prît pour un ouvrage de vieil- -j 
le date , comme eft de mille années, 
C’eft cependant dans cette illufion 
qu’il veut que foient tombez ces 
trois grands nommes dont je parle , 

& tous les faints Peres qui les ont 
luivis. 

De plus , fi les Chrétiens fe font 
laiflez éblouir de l’éclat de ces Pro- 
phéties imaginaires , comment s’eft- 
il pu faire que les Infidèles qui (W 
voyoient battus en ruïne par ces 
Prophéties , & qui avoient un très-» 
grand nombre d’habiles gens qui 
examinoient nos Livres avec toute 
l’application d’efprit imaginahle, & 
toute la malignité de coeur poflible , 
n’ont point découvert ce Pocte man- 
qué, n’en ont point publié le nom , I, 
n’ont point tiré tout l’avantage 
qu’ils pouvoient tirer de cette im- 
pofture pour décrier notre Religion* 
Nous verrons plus bas ce qu’ils ré- 
pondoient aux inftances des Peres, 
Mais ce qui renverfe entièrement 


s un l<*s Sibylles, ff 
toute la machine de Moniteur Blon- 
del , & qui montre qu'il eft tres-mal 
fondé d’accufer les premiers Chré- 
tiens de cette fupercnerie* c’eft que 
faintjuftin déclare qu'il y avoit pur ï t ii ( 
toute la terre des Livres ae la Sibylle. 
Afl'urément Monfieur Blondel n’eft £ui rv'ftCtfT*. 
pas un homme de miracles , & je ne < ^ r ^ n * 
fçay comment il nous pourra perfua- 
der qu’en un temps où l'Imprimerie 
n’eftoit point encore en ufage , 8c où 
tous les Livres s'écrivoient a la main, 

. on ait pù tirer fans miracle en cinq 
; ans un (i grand nombre de copies du 
Livre des Sibylles, qu’il y en ait eu 
par toute la terre , 8c que tous les 
: nommes ayent efté h infenfez que de 
. prendre pour de vieilles Pancartes 
un Livre tout fraîchement écrit. 

De plus je ne conçois pas avec 
quelle hardiefte , pour ne pas dire 
impudence 8c témérité , faint Juftin 
- qui eftoit très fçavant dans l’Hiftoirc 
8c dans le difeernement des Livres > 

* eut ofé provoquer les 1 Gentils au ju- > 

. g e ment de la Sibylle, &fe plaindre 
„ à l’Empereur de ce qu’il en défen- 
, doit U lcéture aux Chrétiens , fi le 
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Livre ne paroifloit que depuis fîx an- 
nées : comment il eut exhorté les 
Payensàlclire , à le confiderer 8c à 
Jcxaminer : comment il l’eut appel- 
lé la tre s-vieille & très- ancienne Si- 
bylle : comment enfin il eut fait écla- 
ter par toutfes Oracles comme ren- 
dus long-tcrî*ps avhnt la venue de 
Jesus-Christ 9 fi on n’en avoitrien 
veu , ni entendu parler fix ans aupa- 
ravant. 

Car enfin faint Juftin n’ignorait 
pas que l’Original de ces Livres 
cftoit gardé dans Rome où il prefen.- 
toit fon Apologie , 8c qu’il eftoit fa- 
cile de le convaincre d’impofture , 
confrontant ce Livre fuppofé des Si- 
bylles avec ceux <jui eftoient dans le 
Temple d’Apollon. D'ailleurs les 
Pontifes qui en avoient un exem- 
plaire , 8c qui eftoient plus que tous 
les hommes du monde interefïez 
dans cette caufc , ne devoient-ils 
pas s’inferire en faux, Redemander 
à l'Empereur que faint Juftin fut 
châtié comme un faulfaire Sc un £e- 
dixieuxi enfuite arrefter le cours d’u- 
ne erreur qui s’eftoit déjà répandue 
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par toute la terre ? Ôr ils n’ont ja- 
mais dit que le Livre des Sibylles 
que nous leur prefentions , cftoit un 
Livre fuppofé j ils ont bien foup- 
çonné les Chrétiens d’y avoir inféré 
des médifances : mais ç’a cfté depuis 
faint Juftin, & ce n’a efté qu’un foup- 
çon, ôc cette médifance , comme je 
diray , ne tomboit point fur les 
points elïèntiels de noftre Religion ? 
a fçavoir fur l’unité d’un Dieu & fur 
la venue' de fôn Fils, que faint Ju- 
ftin maintenoit avoir efté nettement 
prédites par les Sibylles , fans crain-r 
te de palier pour un* impofteur , dé- 
fiant ceux qui avoient les Originaux 
en main , de le convaincre de men- 
fonge; 

J’ajoute à tout cria que la leélure 
de ces Livres avoir efté défendue aux 
Chrétiens quelques années aupara- 
vant que faint Juftin qui s’en plaint, 
prefentât fes deux Apologies : car un 
ouvrage fçavant comme celuy-U , 8ç 
qu’il devoit prefenter à un Empe- 
reur , luy a coûté du temps Sc du tra- 
vail , ne pouvant pas douter qu’il 
jie dût eftrc bien examiné par fes adr- 

t) iij 
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verfaires.. D’ailleurs le fujet tirinci- ; 
pal pour lequel cette défenfe rut fai- 
te , eft que ces Livres couroicnt par 
tout le monde , & convcrtifl'oicnt 
beaucoup d’Infideles. Nous ne Içâ- 
vons pas le temps précisément que la 
leéhire des Sibylles fut interdite aux 
Chrétiens , mais on nepeutgueres 
moins mettre que fix ans avant qué 
faint Juftin eût compofé fon ouvra- 
gOjpuis qu’il déclaré que nonobftant 
cet Edit les Chrétiens lifoient ces 
Livres fans appréhender la mort , & . 
y* ils efloient répandus par tonte IÀ 
t erre, Ainfi fi cesLivres n’ont efté fup- 
pofezque fix ans avant faint Juftin , 
comme veut Monfieur Blondel , il j 
faut dire qu’on défendoit de les lire 
au temps mefme qu’on les compo- .1 
loir, qui cft la cnofe du monde là 
plus ridicule. 

Mais qui ne s’étonnera , que l’Em- 
pereur dans fon Edit n’a jamais dé- 
claré' que Cbs Livres cftoient faux , 
fuppofez , remplis de menfonges & 
d’impofturcs , & tout- à- fait contrai'- 
rcs aux Livres des Sibylles qu’on 
gardoit à Rome? Il n’en falloir pas 
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davantage pour l«^décricr, & cela «ut 
eu plus a effet que cette déféré rigou- 
reufe qu'on fafbit de les lircj qui ch 
augmentoit le defïr. Or jamais les 
Empereurs das leurs Edits n’ont taxé 
les Chrétiens d’eftre les auteurs de 
ces Livres i & faint Juftin ne s’eft 
point défendu fur ce iujet , au cen- 
traire il exhorte les Empereurs a les 
lire, à les examiner, & à \çi con- 
fronter. Il leur reprefente qu’ils font 
entre les mains de tout le monde, & 
qu’ils font tres-anciens , & que la 
Religion Chrétienne y eft établie 
d’une maniéré fi forte & fi folide , 
qu’il n’y a pas moyen de l’ébranler. 

Je ne dis point encore de quelle 
maniéré les Chrétiens ont pû recou- 
vrer les Livres des Sibylles , qui 
cftoient gardez fi foigneufementpar 
les Magiftrars de Rome: nous en par- 
lero s plus au long en un autre lieu.' 

Je ne m’arrefte point non plus à ré- 
futer les calomnies que nos Héréti- 
ques impofent à faint Juftin,le faifant 
auteur de plusieurs erreurs. Les Do- 
uleurs Catholiques qui ont entrepris 
fa défenfc, en ont découvert la fauf^ 

D iiij 
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lete ; &: quand il fe feroit cgare dans 
quelques fentimens en un temps où 
les Myfteres de noftre Foy n’cftoient 
pas éclaircis comme ils font à pre- 
lent, cela luy feroit; aulîi pardonna- 
,ble qu’à tous les autres Peres , qui 
font les aftres de l’Egli& , & qu,i ont 
eu cependant tous des taches.* dès 
«clipfcs &: des défaillances, afin que 
nous reconnoiflions qu’il n’y a que 
I’£glife feule qui foit infaillible en 
fa créance de çn fa discipline , & que 
les particuliers , quelque fçavans 
qu’ils pui fient eftre i ne font point 
réglés de noftre Foy, 

Au refte ce n’eft poinr agir eh liom^ 
me d’honneur, que de fe déchaîner 
contre fes juges , de de déchirer leur 
réputation , parce qu’ils n’appuyenc 
pas noftre party car quand faint Jit- 
ftin, aufii-bien que tous les autres 
Docteurs de l’Eglife, fe feroit un peu 
écarté de la vérité, il n’eft pas bien 
feant à Monficur Blondel de flétrir 
leur mémoire par le récit de leurs 
foiblefles de de leurs méprifes : il ne 
s’agit point de fçavoir fi la Sibyllc.de 
Curées eftoitEUe de Bcrofe , où fi 
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elle eftoit venue* de Babylone *. ce 
font des queftions agitées entre les 
Sçavans, qui appuyent tous leurs 
lentimens de tres-fortes conjectu- 
res > mais il s’agit de prouver que les 
Livres des Sibylles ont efté compo-r 
fez par un Chrétien au temps que S. 
Juftin vivoit, & qu’on les lifoitpar 
jtoute la terre comme des monumens 
précieux de l’antiquité j que la leétu- 
re n’en eftoit point défendue avant 
qu’ils fuflént compofez , comme je 
viens défaire voir , & que faint Cl c r 
ment plus dc$o ans avant l’Epoque 
de Monfteur Blondel , n’avoir pas ci- 
ré le témoignage des Sibylles.- C’eft 
ce qu’il faut prouver, fans s’arrefter à 
des chicanes fur un point d’hiftoire, 
& fans faire un crime à un faint Pere, 
de ce qu’il a pris l’Idole de Semofan- 
gv.e , qui cft un des faux-Dieux des 
Sabins, pour la Statue de Simonie 
Magicien , & de ce qu’il dit avoir 
veu à Pharos prés d’Alexandrie les 
relies des 72. Cellules des Interpré- 
tés : tout cela eft problématique , & 
ne fait rien ànoftre fujet. 
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I E produis après Saint Juftin un ju- 
ge &c un témoin irréprochable , 
c’eft La&ance Firmicn qui vivoit 
"Vieux cens ans après Norrc-Scigneur, 
& qui étoit l’homme au jugement de 
Photius le plus fçavant & le plus di- 
iert de fonfieele : aufli les Pères rap- 
pellent-ils ordinairement le Cicéron 
Chrétien. Lors qu’il étoit vieil Con- 
ftanrin le Grand Tappella à Ta Cour 
pour être le Précepteur de Ton fils 
Crifpus, ne trouvant point dans tout 
Ton Empire d’homme plus fage & 
plus habile que luy pour élever un 
Prince. Au refte il étoit fi definterefi- 
Ce que dans ce ^rand employ , bien 
loin de profiter de fa faveur , & de 
Songer à faire une grande fortune , il 
ïfcanquoit mcfme des chofes neceflai- 
res à la vie , & mourut dans une ex- 
trême pauvreté comme témoigne S. 
Hicrôme. 

Or ce grand homme a compôfé 
un Livre pour la défenfc de là Reli- 
gion Chrétienne contre les Infidèles 
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qu'il a intitulé, Inflit ut ion s Divines, 
où il prouve par le témoignage des 
Sibylles , dont il fait un grand dit- 
cours , la divinité du Fils de Dieu. 
Il montre comme elles ont prédit fa 
nailïance , fa prédication , fcs mira- 
cles , fa paillon , fa mort , fa refurre- 
&ion , ion afeenfion ôc fon dernier 
àvenemét : & dautant que les Payens 
preiïez par la force de ces Oracles 
ctoient obligez de rccônoîtrc ou que 
nôtre Religion étoit véritable , ou 
que ces Oracles étoientfaux : ne vou- 
lant pas admettre le premier , ils fu- 
rent contrains d’en venir au fécond , 
& de dire non pas comme Monfieur 
Blondel que le Livre des Sibylles 
étoit un Livre fuppofé *, mais que 
. les vers que produifoit La&ance y 
avaient eftéinferezpar un Chrétien. 

, Voicy comme il explique leurs fénti- 
mens au Livre qu’il a fait de la vraye 
- SagelD chapitre cinquième. 

fJis teftimoniis quidam revifti filent 
eo confuçere , ut aiant non ilia effe car- 
min a S'byllina , fi à a noflris fiEla aut 
compofita. Quelques-uns convaincus 
par ces témoignages que je viens de 
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produire, ont coûtume de fe fauve r ? 
difant que ces vers ne font pointeeux 
.des Sibylles , mais que c’eft un des 
.nôtres qui les a inventez & compo- 
fez. Il ne dit pas que tous apportoient 
cette défaite 5 mais feulement quel- 
ques-uns les plus hardis & les plus 
defefpercz : Quidam revifti lans en 
pouvoir produire l’Aiitheur ny le 
temps qu’il a vécu. Or il détruit cet- 
te calomnie par les raifons fuivan- 
tes. 

. Qttod profeSlo non putabit qui Cice- 
ronem V ajrroncmque legerit aliofque 
veteres qui Erythraam Sibyllam cate- 
rafque commémorant , ex quarum li - 
bris ifta excmplaria proferimus ; qui 
authores obierunt antequam Chriftus 
Jecundurn carnem nafeeretur. Mais aC- 
furément cette penfée ne viendra ja- 
mais dans l’efprit d’un homme qui 
aura lu Cicéron & Varron , &c les au- 
tres anciens Ecrivains qui font men- 
tion de la Sibylle Erythrée & des au- 
tres Sibylles , & c’eft de leurs Livres 
que nous produifons ces exemplaires 
que nous en avons tirez : car ces Au- 
teurs font morts avant que J e s u *■«. 
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Christ naquit félon la chair. Ce 
raifonnement eft fort &r jufte : mais 
parce que ces Sibylles parlent fi di- 
ftin&ement de toutes les avions de 
Nôtre-Seigneur , qu’on diroit qu’el- 
les font venues après luy -, Il ajoute 
ce qui fuit. 

V irum non dubito ejiiin ilia carmin A 
priori bu s temporibus pro deliramento 
fint habita , citm ta nemo intelligeret : 
denuntiabant tnim monflruofa y h a dam 
tniracula j quorum nec ratio # ntc tem- 
pus a nec author defignabatur , &c. 
Pour moy, dit-il, je ne doute pas 
que ces vers n’ayentpalfé dans les 
vieux temps pour des réve/ies , veu 
que perfonne ne les entendoit : car 
ils rapportoient des miracles prodi- 
gieux, dont ils ne marquoient ny la 
maniéré , ny le temps , ny l’auteur. 
Ce qu’il confirme par l’exemple des 
Prophètes dont les préaidions 
touchant Jesus-Christ n’ont efté 
entendues ny comprifes qu apres fa 
naiffance & fa mort. 

Il ne faut à mon fens que ce feul té- 
moignage deLa&ace pour difliper les 
foupçons de tous les incrédules. Ce 
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Perde plus habile de Ton ficelé dif- 
pute contre les IdolâtreSj& leur pra- 
pofe les Prophéties des Sibylles » 
ceux-cy demeurent muets , & n’ont 
rien à repartir. Quelques-uns plu* 
avanturiers que les autres , ont re- 
cours à la défenfe de tous ceux qui 
voyent leur caufe dcfefperée , qui eft 
4e s’inferire en faux contre les pièces 
qu’on leur produit., & de reculer les 
témoins qu’on leur confronte. 

Laétancc répond que cette penfée 
ne peut venir dans l’efprit d’un hom- 
me qui aura lu les Auteurs anciens Ôc 
profanes qu’il cite , lefquels eftant 
morts avant que Nôtre-Seigneur fut 
né , ont neanmoins fait mention des 
Sibylles. Il produit mefme les exem- 
plaires de leurs Livres, il les leur pre- 
îente à examiner & à confronter avec 
les Originaux qui étoient entre les 
mains des Pontifes : Ex quorum librit 
iflaexen p/aria preferimus. Il les deffie 
d’y trouver aucune différence. En 
bonne foy un homme fi fage auroit- 
îl fait ce deffi aux plus doéfces d’en- 
tre les Gentils qui vi voient de fon 
temps s’il n’eût elté bien afliiré du 
fait* 
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il* Car enfin c’étoienr des gens qui ne 
o- fç payoient pas de paroles : c’étoient 

s; des écrits éclairez & déchaînez con- 
fit tre les Chrétiens , qui n’euflent pas 

üi pardonné une faute fi confiderable à 

’f* Laétance , & qui euflent efté ravis de 

pi le décrier comme un menteur & un 

cl impofteur, s’il y eut eu quelque ditfe~ 

:ei rence entre la copie&l’original qu’on 

b gardoit àRome.Ces fçavans profanes 

qui vivoientdc fon temps-, étoient 
l Philoftrate,Appien , Macrobe,Dion$ 

n. Papien , Ulp ien fon difciple cnnemy 

& juré des Chrétiens, Athenodore, Ju- 
in lien l’Africain , Plotin, Porphyre & 

ut quantité d’autres, 

a Au refte il eft prefque hors de dou- 

d* te que Laétance avoit vu les Origi- 

c- naux de ces Livres des Sibylles qu’on 

ei gardoit à Rome. Premièrement, par • 

e ce qu’il étoit Prêtre du Capitole 

'il avant que d’eftre Chrétien , comme 

\i témoigne Marc Antimachus dans la 

lu Préfacé qu’il a faite fur les Livres des 

[. Sibylles *, car les Prêtres par ordre 

v d’Augufte Cefir gardoient un exem- 

i! plaire de ces Livres Sibyllins , com- 

Ir me avoue Monfieur Blondel , & c’eft t. 


% 
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de leur lc&ure, dit-il , qu’ils pré- 
noient occafion de fufciter des pei> 
fecutions aux Chrétiens : Cependant 
plufieurs de ces Prêtres qui chcr^ 
choient de bonne foy la vérité com- 
me Lattance, l’ayant reconnue dans 
ces Livres , dont la leéhire leur étoit 
permife, fe faifoient Chrétiens. Ainfi 
les Gracies des Sibylles qu’on tenoit 
fi fecrets furent manifeftez par les 
Prêtres mêmes qui embraffoient la 
Foy Chrétienne; & peu importe que 
les Livres fulfent dans le Capitole ou, 
dans le Temple d’Apollon : car les 
Prêtres du Capitole qui les gardoiene 
avant fou incendie eurent le même 
droit de les voir 8c de les garder après 
fon incendie. 

.Mais quand nous n’aurions pas ces 
preuves qui font tres-bien fondées» 
n’eft-ce pas afl'ez pour établir cette 
vérité, que de fçavoir queLa&anGe 
étoit Précepteur de Crifpus fils de 


Hp. a tera. 

qu’un Empereur Chrétienne luy ait. 
donné le pouvpir de lire ces Livres 


Conftantin premier Empereur Chré*- 

ible 
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qu'on gardoit à Rome, 8c qui n’ont 
cfté brûlez que fous l’Empire d’Ho- 
norius ? La&ancel^jdéclare affez évi- 
demment par ces paroles : Ex quo* 
rum libris ifia excmpUria proférions i 
les exemplaires que je vouspropofe 
font tirez de leurs Livres. D’ailleurs 
il n’y a pas fujet de croire qu’un hom- 
me lçavant & Chrétien comme La* 
étance fe fût laiffé tromper û facile- 
ment par un impofteur qui eût pref- 
que vécu de fon temps, ou qu’il n’eût 
pû découvrir fa tromperie , ou que 
1 ayant découverte il l’eût appuyée 
6c défendue , comme û la Religion 
Chrétienne eût eu befoin des armes 
du menfonge pour fe défendre con- 
tre fes ennemis. 

Cependant Monûcur Blondel fait 
cet honneur aux Peres , que de dire 
ou qu’ils n’ont pas connu l’impoftu* 
rc , ou qu’ils s’en font fervis adroite- 
ment pour défendre la vérité.. Les 
Peres oppofoient aux Payens les 
Oracles des Sibylles qui les condam- 
noient. Les Payens répondoient aux 
Peres que ces Oracles étoient faux 8c 
fuppofez. Les Peres prouvent la ve- 
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rite des Oracles par la confeflion de 
leurs Auteurs &par leurs Livres mê- 
mes qui étoient fous la garde des 
Magiftrats. Les Payens n’ont rien à 
répondre à ccla:mais Moniteur Blon- 
del vient à leur fecours , & produit 
pour leur défenfe des moyens que les 
Infidèles mêmes n’ofoient apporter 
de peur de pafler pour gens de man- 
vaife foy. N’eft-ce pas là un grand 
fer vice que Monfieùr Blondel rend 
à l’Eglifc î j 

SAINT CLEMENT ' 
Alexandrin. . ,> 

S Aint Hierôme parlant de Saint 
Clement Prêtre de l’Eglife d’Ar 
lexandrie , l’appelle le Pnilofophe 
des Philofophes, un homme d’un es- 
prit vafte & étendu , à qui rien tïc- 
chapoit , un fonds inépuifable de 
dourine & de fcience. Il vivoit au 
commencement du troifîéme fieclç* 
a compofé huit Livres pour la dé- 
fenfe de la Religion Chrétienne qu*il 
a intitulé 7'apijferles , où il combat 
avec une force incroyable tous les 
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idolâtres & tous les hérétiques. 

Or entre les preuves qu'il produit 
contre les Paycns , une qu’il fait bien 
valoir, eft le témoignage des Sibyl- 
les j car il remarque très-bien que 
Dieu qui a donné les Prophètes aux 
Juifs , a donné tes Sibylles aux Gen- 
tils , pour rendre les uns & les autres 
inexcufables s’ils ne recevoient pas 
fon fils 4 mais ce qui eft infiniment 
avantageux à la caufe que je défends 
& qui montre évidemment que les 
prédirions des Sibylles ne font pas 
des contes faits âplaifir , c’cft que ce 
Saint & fçavant homme aflure que 
Saint Paul dans fes Prédications em- 
ployoit même l’authorité de ces 
Vierges Paycnnes > fçaehant com- 
bien les infidèles avoient pour elles 
de refpeét & de vénération. Voicy 
les termes de ce Perc. 

Comme Dieu a voulu fauver les Juifs 
leur donnant des Prophètes , il a pareil- 
lement ch oift & feparé du commun , les 
plus conftderables d’entre les Grecs , 
verfe^dans la connoijfarice de leur pro- 
pre langue is & autant capables e/ulls 
pouvoient être de comprendre les bon - 


e.Sfeoh 
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dcjjyieH pour le Jalut des Gentils • 
Outrtm Prédication de Saint Pierre y 
SairffPaul Apôtre ta déclaré difant: 
Prenez, auffi les Livres Grées , voye ^ 
la Sibylle comme elle déclare l unité 
d'un Dieu & tout ce qui doit arriver i- 
Pfene^flyflajpes & le lift 7^ & votes 
verrez, qu'il a' parlé du Fils de Dieu 
dans fes Livres beaucoup plus claire- 
ment & plus ouvertement y 
Nous n’avons plüs rien dé cet Hy- 
ftafpes, dont parle Saint Paul , le 
temps nous a ravy ce trefor : mais 
rïous avons les Sibylles qui parlent 
de J e s u s-C h r i- s t , comme dit ce 
grand Apôtre. . f avoue quil n’én a 
Fait aucune mention dans les Epi- 
tres , maisc’eft l’opinion des fçavans 
qu’il les citoit dans les difeours qu il 
faifoit aux Infidèles Jpour les con- 
vaincre par le témoignage des per- 
sonnes qu’ils eftinsfoient avoir com- 
merce avec la Divinité. ■ 

Én effet , il eft confiant que Saint 
Paul a fait une infinité de Sermons 
qu’il n’a point mis par écrit, & com- 
me ilprouvoit aux Juifs la Divinité 
dejESUs-GmusT parleursPropheteç, 


" *^ v ' * * ‘.’: .**■ * v i J v * '- ‘.:î,~‘‘* 

sur lus Sibylle s.. <>$ 

il/i il ia prouvoit aux Gentils par leurs 
7t, Sibylles. On tient que c’eft par le ca»- 
irt nal de la tradition que cette connoif- 
j<{ fonce eft venue jufqucs à S . Clement: 

à ceux qui l’avoient entendu prêcher 
m racontait aux autres les endroits les 
a .plus considérables de fes Prédica- 
Ija Lions. 

i/> Comme ce témoignage eft dccifif 
8 c détruit entièrement les calomnia- 
} teurs des Sibylles , Monfteur Blon- 
,1 dcl traite fort mal ce Pcre, que l*Egli- 
is fo ..reyeré comme un des grands ap- 

;£i puis de là Religion. Il veut que ce 
t£ j qu’il rapporte de Saint Paul foit une* 

D i fable ( car Meilleurs les Proteftans 
i» ne reçoivent point les traditions.) Si 

jn vous luy demandez quelle raifon il a 
Ai de s’inferire en faux contre cette piç- . 
qj ce fi importante a nôtre caufe, il n’en 
)C produira point d’autre que fon fens, 
m & une lifte d’égaremeïis où il prétend , 
.que ce Paint Per e eft tombé. Il dit L - 
iii aune maniéré atroce 8 c infupporta- 
35 ble qu’il eût reconnu fa faute-, Si pour 

,p \ 'parvenir a fin but , il eut autant fait 
jij état d’exercer fin jugement que d’é- 
[0 puifir fa mémoire i que portant toutes 
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fis p enfle s à fe fervir des Payent & 
des Hérétiques contre eux-mêmes peur , 
Us détromper tous, fans fe garder lujg- 
tneme de jurprife > ila donné comme les 
autres Peres dans les panneaux , &c. 
,Cc font les termes de Moniteur Blon- 
del , qu’il croit aflez honneftes ôc aC- 
fez modeftes çour faire l'eloge d’un 
faint Pcre , qu’il confeflc luy -mcine 
être un prodige de fcicncc. 
i. #. »®. En un autre endroit il dit que Saint 
Clément Alexandrin & Saint Augu- 
ftin ont oppofé fans fcrupule . même 
avec bravade ( c’eft comme il s’énon- 
ce ) atnfi que les autres Peres , un faux 
# Hyflafpes aux Payens , qui ne ffa- 
v oient dequoy on leur par loit. 

C’eft là parler hardiment j mais je 
voudrois fçavoir où il a lu que- lors 1 
que les Peres citoient d’Hyftafpes, 
les Payens ne fçavoient dequoy, on 
leur partait? Car enfin nul Auteur ne 
rapporte ce que dit Monfieur Blon- 
del , & je ne luy feray point injure fi 
* je dis que faint Clément qui çit£ 5c 

. Payen , eft plus croyable &; mie^X 
informé de la vérité que luy, . 

En effet, jamais on ne produit ppyr 
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t'é témoins que des gens irroprocha- 
f# blés de connus. A qui cft-ce que Mon- 

kj- fieur Blondel pourra jamais perfua- 
à der que deux nommes fçavans & ju» 
à dicieux, comme font faint Clément 
lot Alexandrin & faint Auguftin , ayent 
il propofé aux Infidèles pour témoins 
fs de la yerité quils leur prêchoient » 
i{3* un homme inconnu , de quin’avoit 
jamais efté au monde >, 
iiï Je ne prétens point défendre icp 
oji ' faint Clément Alexandrin contre fes 
wf injuftes accufateurs: plufieurs grands 
du w hommes ont fait fon Apologie , & 
fa montré que c’eft à tort que Mcf. 
jfi (leurs les Centuriateurs , de après eux 

Monfieur Blondel ont tâche de des- 
i )5 'honorer fa mémoire , luy imputant 
lu • beaucoup d’erreurs où jamais il n’cft 
pr tombé. 

pi . Mais quand cela feroi^eft-il r aifon^ 
p ' riablc de conclure qu’un homme qui 
la vivait deux cens ans après les Apô- 
[c très, de qui a eu commerce avec quel- 
p qücs-uns de leurs Difciples ait p» 
id " ignorer ce qu’a prefehé Saint Paul,& 
s’il y a eu un Hyftafpes au monde, ou 
p qu’il fe foit érigé en fourbe de en im- 
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pofteur ? Je dis de luy ce que j’àf 
dit des autres, Ta fçience ne nous per- 
met pas de croire qu’il fefoit trom- 
pé, & fa fainteté qu’il nous ait voit- 
lu tromper. 

Or fi Saiht Paul a çité les Sibylles 
il eft hors de doute qu’ elles ont pré- 
cedéla venue de J es us-Christ: 
qu’ainft ç eft à tort que Monfteur 
Blondel accufe les premiers Chré- 
tiens d’une malice fi noire , li publi- 
que & ft fcandalcufe, comme eft de 
fuppofer de faux Oracles en matière 
de Religion. 

CONSTANTIN LE GRAND.' 

D E tous les témoignages qu’on 
peut apporter pour la défenfe 
des Sibylles , il n’y en a point à moii 
jugement de plus illuftre ny de plus 
certain que celuy de Conftantin le 
Grand : c’eft le plus illuftre , parce 
que c’eft un Empereur qu’on ne peut 
accufer de menfonge fanfc luy fa : re un 
outrage mortel , le menfonge étant 
le vice des âmes lâches & des cœurs 
timides, & dont les Rois qui font lé's 

Auteurs 
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Auteurs & les Defenfeurs de la foy 
publique ne dévoient jamais être 
foupçonnez. 

C’eft encore le plus certain , parce 
que le dilcours qu’il a fait des Sibyl- 
les a efté recité par ce grand Prin- 
ce dans_ le Concile general de Ni- 
cée > devant la plus augufte aflem- 
blée quifut jamaisjcar elle étoit coin- 
poféc de Martyrs, de ConfeiTeurs, de 
faints & de lçavans Prélats , qui 
n’euifent pas manqué de faire cun- 
noître à l’Empereur qu’on avoit fur- 
pris fa Religion, A: que tout ce qu’on 
luy avoit ait des Sibylles étoit un 
fonge & une fable : veu principale- 
ment qu il y avoit quantité d Evei- 
ques Ariens qui nioient la Divinité 
ae Jésus -Christ que l’Empereur 
meCme tâchoit de convaincre par 
l’autorité des Sibylles. 

Mais ce qui nous donne encore de 
plus grandes aflurances de la yeritc 
de fon témoignage , c’eft qu’il avoit 
en fa difpofition les Livres des Sibyl- 
les qui étoient gardez* à Rome , & 
qui ne furent brûlez <Jue plus de 5* 
«ns apres fa mort : car on ne peut pa* 

E 
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'douter qu’ii n’ait eu la curiolité de 
les voir, Toit lors qu’il étoit encore 
Payen pour y apprendre fa deftinée, 

. foitlors qu’il étoit Chrétien , pour 
voir fi ce qu’on publioit des Sibylles 
étoit conforme à la vérité. 

Et certes on ne peut pas nier que 
Conftantin n’eut fans comparaifon 
plus d’autorité dans Rome que n’en 
avoir leTyran M.axe&Gç x & peut-être 
autant de curiofité que luy. Or Zo- 
zime rapporte dans le Livre onzième 
de fou Hiftgire , que Maxence étant 
a Romc-offrit quantité de viétimes 
aux Dieux , 8c voulut voir les Livres 
des Sibylles : Iritra mupos iji^lufus dits 
viEtimM offert bat ipfis quoejne 

Sibyllinis oraculis pcrvejiigatis. Ar- 
. relions donecettjs vérité tres-certai- 
.ne ce tre* importante que Conftan- 
tin foit Chrétien ,foit encore Payên 
avoir lu les Livres des Sibylles , 8c 
.les ayoit fart voir aux plus habiles 
^ensjjde fon temps , comme, nous di- 
Eoûç; .'maintenant , principalement 
Iors^gu’il fc rendit maître de l’Empi- 
re :xar on ne manquoit jamais de les 
confuiter dans toutes les révolutions 
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d’Etat, & dans les grandes "néce di- 
rez de la République, comme font 
foy tous les Hiftorieris Romains. 

Il faudroit trânfcrire prelque toute 
l’Oraifon que ce grand Prince-fit de- 
vant les Peres du Concile de Nicée 
pour rapporter tout ce qu’il dit des 
Sibylles. Je me contente de produi- 
re ce qui regarde leur autorité , & 
quelques endroits de leur Prophé- c 
ties que j’ay rapportées au commen- 
cement de cet ouvrage. Après donc 
avoir parlé de l’Erythrée , qui eft la 
plus ancienne de tontes : Il dit. 

Cette Sibylle infpirée fans doute de © e /*,- ih*t«Ue 
Dieu , a prédit en vers ce qui devoir r, ™ s 
arriver , dec arant clairement l thjtoi- ; to .;-©.,? 


redela vernie de Jf.sus-Christ dans 

t r . 1 . , > np'tDttnns-t , 

lafuite des premières lettres cju on ap- Ca.?a v tc}'; 
pelle acrofliches. qui porte ces paroles: 

* J • * I opcoTW 7?au- 

IHSOT2 X PI ST 02 0 E O T fjtdrur , *" ns j 

Tl O 2 2X1THP 2TATP02 ***&**>& îll '~ 
c’eft à dire, Jesus-Christ, Fils de ,,7W,CflC ' 
Dieu ± Sauveur , Croix . 

Il rapporte enfui te ces 17. acrofti- 
-ches qui parlent du dernier juge^ 
ment , de la refurreébion des morts, 

. de la peine des coupables & de la fe- 

E ij 
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licité des bons.Voicy les ftx premiers 
traduits par Caftaliôn en vers Latins, 
qui compofentle nom de Jesous î car 
e’cft ainfi que le prononcent lés 
Grecs. * 

^udicii fuerit cumygnum, terrd md- 
débit y 

►l t cœlo veniet princeps per fdcla fu- 
tur us 

ladite et ut CArnem prdfens & j h die et 
orbem , 

C runis homo hune fidufijue Deum itt- 
fidufijue videbit 

cum fanftis excelfum fine fub 
AVI, 

x^ede fedens Animât cenfebit corpord 
& ipfa. 

Les d.eux derniers de ces fix vers 
acroftiches font ceux qui fuivent. 
Omnipotent Deus efl prdfcriptus ver fi - 
bus iftis 

. ServAtornoftro Atemus rexpajfus amn- 
re. 

C’eft à dire î le Dieu tout-puiflant, 
qui eft marqué par ces vers j c’eft le 
Roy Eternel U le Sauveur qui a fouf- 
fert pour notre amour. 

L’Empereur Conftantin ayant rap- 

a - 
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porte ces Oracles de la Sibylle Ery- 
thrée répond aux doutes des Payent 
que Monfieur Blondel fortifie det 
«ens. 

Mais il y a plu fieur s perforine s . dit A *’ 
ce rrince , y«; » ajoutent aucuhefoy «w,™* 

4 cette Prophétie quoy au ils confeffent & “ T _ 
qu il y aune Sibylle Erythree . Ils fou- •£$»/« y.W- 
pfonnent même que quelqu'un de nS&c ^ Slft ' ?"*• 
Religion , <3* y#/ fçavoit un peu faire aV** 
des vers ait compote ces aàËofliches , & ™ T f e ^ ,r ** 
un faux titre* les mettant »>***«« 
des Siby lies. 

Voila ce que les Idolâtres répon- ***■«<¥ X*Vjy, fl- 
doient aux Chrétiens , qui leur ci- 
toient les Sibylles. Ils ne difent pas 
comme Monfieur Blondel , que 
leur Livre eft une choie fuppolce: 
mais feulement que ces vers artifi- 
cieux y ont efté inferez. Ilsncraflu- 
rent pas , mais ils le foup forment feu- 
lement : parce que la prédi&ion écoit 
trop claire , & qu’ils n’avoient aucu- 
ne preuve de fa faufleté. 

Or ileft certain que Conftantia v 

qui n'étoit pour lors que Catcchu- 
mene, & qui avoir Telprit aufli grand 
que le coeur , n'eut jamais ctonné 

E iij 
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créance à ces vers s’il n’eût efté for- 
tement perfuadé qu’il n’y avoit njr 
colluiionny fupercherie: maisqu’ils 
étoient dans l’Original des Sibylles, 
ôc qu’ils avoient efté'prononcez de la 
maniéré qu’il les recitoit. Laréponfe 
qu’il fait à ce doute' nous en eft une 
preuve inconteftable. Yoicy donc ce 
qu’il ajyûte. 

Mais il eft confiant cjue cette prédu 
Clion eft véritable. C’eft là parler en 
Prince qui eft afliiré du fait , il en 
rend la raifonqui eft bien remarqua- 
ble ^ 

Car les habiles gens de notre Relu 
gion ( il entend fans doute S. Juftin , 
S. Clement Alexandrin, Laétance, 
& principalement Eufebe qui avoit 
.une connoiffance parfaite de l’anti- 
quité) ont examiné & fupputé le temps 
avec tant de foin d* application & d'é- 
tude, cjue nul ne peur foupçanner que 
ce Poème ait eflè compofe depuis cjue 
J E s u s-C H R i s t eft de fendu en ter- 
re : c eft pourcjuoy ceux cjui difent que 
ces vers n’ont point efté prononce^ beau- 
coup auparavant par la Sibylle font 
wanififtement convaincus de rnenfonge. 
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Voilà une conclusion qui traite fore 
ly mal Monficur Blondel 3 puis qu elle 
ils le déclare luy-même convaincu de 

:s, calomnie d impôfture manifcftc 5 &. 

la cela après une longue recherche ÔS 
un jugement exaét de personnes ver- 
ni Secs dans 1 hifioire des rcmpsjde lor » 
et te qu’il non relie pas , dit-il , feule- 
ment le moindre loupçon. Afluré- 
Jj, ment un grand Prince qui ne devoit 
a pas etre crcdule n’étant encore, com- 
0 me j a y dit , que Catechumene , ne 
j. parleroit pas avec tant de fermeté 
devant un fi grand nombre de Prelajs 
ü aflcmblez de tous les quartiers du 

o, monde , s il n eut efté fortement per- 

C) fuadé de la vérité. 

M Et P our en confirmer la créance 

p, il cite Cicéron & Virgile, dontilràp- 
porte de explique les vers avec autant 

'(• d cfprit que de pieté , les appliquant 
t au Fils de Dieu , & à l’heureux état 

ut de la Religion Chrétienne. Pour Ci- 

f ccron il dit qu’il ell confiant & de 
« notoriété publique qu’il avoir lu ces . 
*. vers, & qu’il les avoit traduits en La- 
« tin. 

if, Monfîeur Blondel a bien de la pei- 

E iiij 
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*e à pardonner à Conftantin , qui luÿ 
a donné une efpece de démenty de- 
vant une fi fainte & fi augufte alTem- 
blée j c’eft pour cela qu’il chicane (utf 
toutes Tes paroles , fans autre avanta- 
ge que d’avoir fait paroître Ton re£* 
fentiment. 

Mais il taxe principalement et 
grand Prince de legereté & d’incon- 
fideration, pour avoir attribué cc$ 
vers à la Sibylle Erythrée que Cicé- 
ron attribue à la Cumane. A la vérité 
quand Conftantin fe feroit mépris en 
ce point , il ne meritoit pas une cen- 
sure fi outrageufe de Monficur Blon- 
del. Il devoir plutôt s’en prendre â 
Cicéron , qui a confondu comme 
font plufieurs autres la Cumane avec 
l’Erythrée. Et quant à l’origine des 
Sibylles il a grand tort de reprendre 
fi fevercment qu’il fait, ce Monarque 
fur un point d’hiftoirc qui eft agité 
par les fçavans , & qui n’a jamais efté 
éclairci par aucun Auteur ny facté ny 
prophane. Mais un démenty eft dif- 
ficile à digérer , il faut qu’il en coiU 
te à Conftantin de l’avoir donné^ 
Monficur Blondel. ^ - 
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C Eux qui n’auroienr point de 
confideration pour les Auteurs 
que j’ay produits jufqu’à prefent, en 
auront je m’afl'ure pour Saint Augu- 
ftin le miracle des efprits:& principa- 
lement fur les matières qu’il traite 
dans le plus grand , le plus fçavant & 
le plus travaillé de tous Tes Ouvra- 
ges , qui font les vingt-deux Livres- 
de la Cité de Dieu , qu’il a compofea 
pour détruire le Judaïfme & l’Idola* 
trie , & pour établir la vérité de nô- 
tre Religion. 

Monlîeur Blondel qui le loue & q ui 
luy fait juftice en tout autre fujet, le 
traite dans celuy des Sibylles comme 
un homme lîmple &inconfideré,l’ap~ 
pellant aufli bien que le grand Empe- 
reur dont je viens de parler, le bon 
Saint Augufiin y le bon Conflantin . 

Mais fon mépris ne diminuera rien 
de l’eftime que nous devons avoir 
pour ce faim Doéleur , & je ne crois 
pas qu’il fe trouve aucune perfonne 
afll* z déraifonnable pour préferet le 

E Y 
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fentiment de Monfieur Blondel fur 
une queftion qu’il ne combat que 
pour établir u e erreur, à-ee'luy de 
Saint Auguftin un des plus fçavans , 
des plus judicieul^? des plus faints 
de tous les Peres , qu va exami é cet- 
te matière à fond , qui fçavoit les 
doutes qu’on formol t (ur la^.erité de 
ces Oracles, qui n’étoit fXs bien éloi- 
gné des temps ou l’on prétend qu’ils 
ont efté contrefaits , 8c qui a cepen- 
dant reconnu comme nous que les 
Oracles des Sibylles étoient aufll vé- 
ritables qu’ils lont favorables à nôtre 
Religion. Il en traite en pludeurs en- 
droits que la breveté de cet ouvrage 
ne me permet pas de rapporter tout 
au long. Voicy ce qu’il dit , de la Si- 
bylle Erythrée en fon chef-d’fieuvre 
de la Cité de Dieu 1. 18. c. 2,-. qu’il 
répété au Tome 6. , dans le Sermon 
qu’il a fait aux Catechumcnes , ou il 
combat les Juifs , les Payens 8c les. 
Ariens. 

Eodrm tewpore , dit-il , nonnulli Si~ 
bylUm Erythr&am vaticirtatam ferunt . 

Quelques-uns eftiment que c’eft en 
cp temps que prophetifa la Sibylle 
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Erythrée ( ce temps dont il parle eft 
celuy qu’Ezcchias regnoit en Judée, 
h &c que Romulus fondait la Monar- 

J > chie de Rome.) Il pôurfuit : Hac fané 

115 Erythraa Slbylla cjuadam de Chriflo 

* manifiefta confcripfit , fiita etiam nos 

les priai in latina lingua ver fi bas male la- 

de finis & non fiant ib h s- legimus , per 

)i- nefeio eu jus interpretis imperitiarn , 

ils fient po fi cognovimusTh la vérité cet*, 

fc te S 1 bylle Erythrée a écÿrf'dcs cho- 
is fes manifeftes de J e s u s-C HRiST^ 

;{• que nôus avions leuës auparavant eu 

pt vers de méchant Latin & d’une me- 

i- fure qui ne fe foutenoit pas : ce qui 

« eft arrivé par l’ignorance de je ne fçay 

i quel interprète , ce que nous avoirs 

il- depuis reconnu. : f 

« Il raconte enfuite comme Flaccian,> 
il homme de qualité, d’une éloquence 
33 aifée , &: d’une profonde doéhine, 

1 qui avoit mefme efté Proconful , Ho* 
jjj rrto facillimœ facundia multacjue doÛri- 
na , luy avoit montré, lots qu’ils par^ 
g, • loient enfemble de Jesus-Christ ] 
)f( un Livre Grec qui contenoit les veré 
a, delà Sibylle' Erythrée *, & en un err- 
|{ -droit quelque s-uns,- dont les prenne- 
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xcs lettres liées enfemble formoicnT 
ces paroles : Jésus -Ch i s t , 
Fils de Dieu Sauveur. ( Il y avoit dans 
les autres Exemplaires le mot ç&o&t, 
en Grec , qui lignifie Crux en Latin * 
& Croix en noftre Langue , qui man- 
quoit dans celuy de ceS'igneur d’I- 
talie , ou qu’on peut avoir omis dans 
l:s premières imprefiions quon en a 
faites. ) 

Il rapporte enfuite les 27 vers dont 
les lettres initiales n’eftâ* pis les mcC 
mes que dans le Grec , elles ne peu- 
vent pas former la meime fentcnce. 
Il remarque encore que les premières 
lettres des cinq paroles Grecques , 
^ H 2 Oi2 X P I 2 T O 2 0 E O T 
T I O 2 2 Xi T H P , jointes enf *mble 
compofent qui fignifie poi£- 

fon,, & qu’il applique à Noftre Sei- 
gneur, aufli-bien que Tercullienqui 
en fait un grand myftere. 

Apres avoir rapporté ces vers acro- 
ftiches , .-il dit que cette Sibylle , fait 
l'Eryth, h)Coit la Cumknc comme Va»* 
f client quelque s-un • ( ce qui montre 
qu’on les confondoit du temps de &«- 
Auguftin ,) ne difoltrien dans tout; 
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fon Poëme , qui regardât le culte des 
faux-Dieux ; mais qu’elle parloir par 
tout contre eux & contre leurs ado- 
rateurs : De forte, dit-il, qu’on la 
peut mettre au nombre de ceux qui 
appartiennent à la Cité de Dieu, Vt 
ineorum numéro deputanda videatur» 
fui pertinent ad civitatcrn De't, 

Il ramaflfe enfuite dans un difeours 
tout ce qu’elle a prédit de la Paflion 
du Fils de Dieu , que j’ay rapporté 
au commencement de cet Ouvrage ; 
& il conclud ce chapitre , difant que 
quelques-uns ont écrit que la Sibyl- 
le Erythrée n’avoir pas vécu du 
temps de Romulus; mais long-temps 
auparavant : à fçavoir pendant la 
güerre de Troye: Nonnullifane SibyU 
lam Erythraam non Romuli , fed belli 
Trojani temporefuijfc feripferunt. Voilà 
ce qui eft contenu dans ce chapitre. 

♦Le mefrae faintDoCfceurdansl’Ex- 
polition commencée de l’Epître aiix 
Romains , qu’il teconrfoît pour fon 
ouvrage au Livre premier de (es Ré- 
tractations chap. 25. expliquant ces 
paroles de l’Apôtre : Seçrcgatus in 
Evangelium Del fuod ante promiferat 
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per Prophetas , feparé pour prêcher 
l’Evangile de Dieu, qu’il avoit au- 
paravant promis par Tes Prophètes , 
dit que c’cft avec raifon que l’Apô- 
tre appelle les Prophètes de Judée 
les Prophètes de Dieu : Fuerunt enim 
& Proploeta. non ipfiusjn guibus ctiani 
aligna inkcniuntur guet de Cloriflo audi- 
ta céffmÊrunt , ficut etiarn de Sîbylla 
dicitur. Car il y a eu des Prophètes 
aufïi , qui n’eftoient pas à luy , dans 1 
lefquels on trouve quelques chofes 
qu’ils ont apprîtes Se prédites de Je- 
sus-Christ: Tel eft ce qu’on dit de la' . 
Sibylle. 

Il produit enfuite ces vers fameux 1 

i • t _ 

de Virgile. 

ZJltima C limai vend jam carminis' 

aras. 

Voicy le dernier âge prédit par la 
Cumëe , qui eft arrivé j Cumaum au 
tem carrnen . ajoûte-t il Sibyllinum 
efe nemo dubhavit ; Or nul ne doute’ 
que les vers dH la Cumée ne foient 
les vers de la Sibylle. V jdpotre dontf y 
conclut -il , ffacbant gué les témoigna- 
ges de la vérité fe trouvaient auffi dans 
les Livres des Gentils , il na pas feu- 
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lement dit par fes Prophètes , de peur 
qiie quelqu un feduit par quelques con- 
férions de la vérité qui fe trouve dans 
les faux Prophètes , ne fe laifsdt aller 
a quelque impiété , il a ajouté ces pa- 
roles : In Scripturis Tandis , dans les 
faihtes Ecritures : voulant montrer 
fans doute que les Livres des Gentils 
eftant pleins et une idolâtrie fuperfli - 
tieufe , on ne doit pas les tenir pour 
faints } bien qù on y trouve quelque 
ch ofe qui appartient à Jesus-Christ; 

Ce difeernement que fait faint Au- 
guftin des Livres des Prophètes d’a- 
vec les Livres des Sibylles , eft tres- 
fage & tres-judicicux : car comme il 
n’y a point de mal qui ne s’appuye fur 
quelque bien , il n’y a point d’erreur 
qui ne porte fur quelque vérité. C’eft 
pourquoy il ne faut pas croire qu’un 
Livre foit bon., pour y trouver quel- 
que vérité la Foy : parce qu’il 
n’y eh peut avoir qui ne foit compo- 
fé que d’erreurs'& d’hereftes. Et c’eft 
ce qui montre évidemment que les 
Livres d.s Sibylles que nous avons > 
n’ont point efté compofez. par un 
Chrétien } car ils font mêlez de veri- 
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tez & d’erreurs , .de termes facrez 6 c 
de termes impies , comme nous ver- 
rons en un autre lieu. Retournons à 
faint Auguftin. 

Ce Dodeur incomparable enl’Epî- 
tre 155 qu’il écrit a Martian , parlanr 
encore de Virgile, qui rapporte la 
Prophétie de la Cumée , ou plûtoft 
delaCumanc, dit ces paroles confia 
deiablcs : 

Omnino non efl cui alteriprater Doml - 
num Chriflum dicat genus humanum , - 
Te duce fi qua rnanent feeleris vefligia 
no fri 

Irrita , perpetuû Jçlvcnt formidine 
terras . 

Afleurément il n’y a que Jésus- 
Christ Noftre Seigneur à qui le 
genre humain dife*. Vous eftant notre 
chef , les traces de nos crimes , s’il 
en reftoit encore , feront entièrement 
effacées , & la terre fera délivrée d’u- 
ne crainte eternelle. 

Il confijfe , ajoute faint Auguftin, 
eju'ila tiré cela du Poème de la Cumce y 
c efl- d dire , de la Sibylle : d autant ejue 
cette PropheteJJ'e avait peut-eftrt entent 
du en efprit quelque chofe quiluy avoir 
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efté révélé de noftre unique Sauveur ; ce 
quelle a efté obligée de confejfcr. * 

Tout cc difcours eft de laint Aujru- 
ftin , où il montre deux chofes j Lu- 
ne , que Dieu s’eft pu fervir de per- 
fonnes infidèles pour déclarer les 
veritez de noftre Foy -, L*autre , qu*il 
l*a fait effedivement par les Sibylles. 
Jl n’y a qu’un endroit oufil femblc 
douter de la vérité débets Oracles > 
c’eft au chapitre 46 du Livre 18 de la 
Cité de Dieu, où après avoir dit que 
les Juifs connQiflent afteurément par 
leîtrs Bibles , que nous n’avons pas 
inféré dedans les Prophéties qu’on y 
lit de J * s ü s - C H R i s r> & que plu- 
fièurs les confiderant avant fa pafi 
fion, mais principalement après fa 
Refurredion, avoient cru enluy : il 
dit parlant des payens j Cum feriptu - 
ris noftris non credunt y complenturin eit 
fia quas caci legunt : nifi forte quis di- 
.xerit illas Prophetias Chriflianos fin- 
xijfe de Chriflo , qua Sibylla nomint 
vel aliorum profiruntàr. Lors qu’ils ne 
croyent pas à nos EdStures , ils trou- 
vent l’accompliflfënient des leurs , 
qu’ils lifent çpihmë des aveugles : fi 
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! cc n’eft peut-eftre que quelqu’un 
veüiyc dire que ce font les Chrétiens 
qui ont fuppcfé ces Prophéties dé 
Jesus-Christ , qui palfent fous le 
nom d’une Sibylle ou d’autres'. 

Ces paroles : Nift forte , femblent 
marquer un doute qu’avoit faint Au- 
guftin , que ces Prophéties des Sibyl- 
les fulïent légitimés, & Monfieur 
Blondel s’en fait un bouclier pour fe. 
défendre : mais il montre évidem- 
ment qu’en difputant de la vérité , il 
ne cherche rien moins que la vérité: 
car faint Auguftin dans tous les lieux 
que je viens de citer déclaré nette- 
ment fa penfée : il dit & affeure en 
termes forts & d’un air affirmatif, 
qu’iln’y avoitpas lieu de douter que 
ces Oracles des Sibylles ne fuffent 
véritables , Omrnno , fane , nemo du- 
bitaverit , &c. Ce font ces termes. - 
- D’ailleurs , il eft évident qftè ces 
paroles : Nift forte 3 ne marquent 
point un doute de fon efprit , mais le 
dernier retranchement des Infidèles, 
qui fe voyant convaincus par desPro- 
pheties fi manifeftes , n’avoientplus 
d’autres moyens de fe défendre.* 
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qu’en difant que c’eftoit un artifice 
des Chrétiens :car il combat les Juifs 
parleurs Prophètes, les Payens par 
leurs Sibylles. Les Juifs , dit-il , ne 
peuvent pasfc défendre, difant-que 
nous avons inféré ces Prophéties de 
Jésus-Christ dans nos Bibles , puis 
qu’ils les lifent dâsles leursjccft pour- 
quoy ils font plus inexcufablcs que 
les Payens , qui peuvent dire que 
nous avons forgé ces Oracles des Si- 
bylles & des autres Ecrivains de leur 
parti ( il entend parler de Virgile & 
d’Hyftafpes) mais iïslediroient fans 
railon , puifque les Livres des Sibyl- 
les cftoient avant qu’il y eût aucun 
Chrétien au monde,& qu’il n’y a que 
les aveuglés qui puiflént douter de 
cette vérité. 

Voilà le fens de faint Auguftin, qui 
nous eft déclaré par Louis Vivés de 
Valence en Efpagne, le plus fçavant 
homme du fiecle pafle , qui eftoit 
confulté de tous les dodtes , & qui 
fut prié par Erafme mefme de faire 
un Commentaire forces Livres de la 
Cité de Dieu de faint Auguftin, ce 
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qu'il a fait avec l'étonnement de 
tous les habiles gens -, qui ne fçau- 
roient allez admirer le fond inépui- 
fable de fes connoiflances.JIl eft bon, 
& mefme avantageux au fujet que je 
traitte , de rapporter le difeours qu’il 
fait fur ce paflfage de faint Auguftin. 

Il eft évident , dit-il > que ces Pro- 
** pheties ne font pas des fixions in- 
u ventées par les Chrétiens , puifque- 
w La&ance & Eufebe les citent , & que 
** de leur temps les Livres des Sibylles 
** eftoient entre les mains de tout le 
** monde. Et certes ils n’eftoient pas 

• allez impudens pour dire que des 
** chofes eftoient dans les Livres des 

* Sibylles, n’y eftantpas-, & ilscuflent 
w plus nui à la caufe ae la Religion par 
« ce mcnfbnge, qu’ils ne luy euftent puf 
#» fervir par tous les autres argumens 
" qu'ils eulfent apportezrcar les PayenS 
•* voyant qu’ils appuy oient leur Foy 
« fur des autoritez controuvées , & re- 
•» connoiflant que c'étoient des fuppo- 
•* fitions faulïcs & impudentes , ils euf- 
•> £ent eu tout le refte de noftrc do&ri- 
* ne pour fufpcék , & l'cullent rejetté 

comme une lupcrcherie. Ils euiTcnt- 


« 
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mcfmc refufé créance à tout ce que 
Virgile & Ovide ont manifeftement 
tiré des Sibylles , & ont inféré dans 
leur Pocme : car il faut eftre aveugle, 
pour ne pas voir quec’eft de Jésus- 
Christ qu’ils parlent. Telle elt tou- 
te l’Eclogue de Virgile , & ce que dit 
Ovide. 

Et Deus humant lujlro frb imagine 
terras . 

Je vifite moy-mème qui fuis Dieu 
la terre fous une forme humaine. 

Et en un autre endroit. 

Ejfe cfuocfue infatis remin ifiit ur affore % 
tempos 

Quo mare , que tellus , eorreptaejue rc- 
gia cœli 

jïrdeat , & mundi males opéré fa labo - 
ret . 

Il fe fouvient aufli qu’il eft marqué » 
«lansdçs Deftinées , qu’il arrivera un « 
temps qïKla Mer & la Terre , & le « 
Palais du Crel feront tout en feu , & *• 
que la Machine du monde travaille « 
& menace de ruine. •» 

S’il y a des gens , pourfuit ce doéfce «■ 
Commentateur , qui veuillent faire •* 
pafler ce que nous avons dit , & ce • 
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» qu’enfeignerit des Auteurs de fî gr*and 
» mérité pour des contes faits à plaifif, 

» qu’ils nous proposent quelque chofe 
« qui puifle palier pour vray lans con- 
„ troverfe, 6e nous trouverons quelque 
« Académicien qui répondra, qu’il en 
„ doute aufli. 

Voila le difeours de ce dode inter- 
prète qui montre qu’il n’y a pas lieu 
de douter de la vérité des Oracles 
des Sibylles , 6e qu’ainfi Monfieur 
Blondel n a pasraifbn de dire que S. 

• Anguftinlaifl'eà chacun la liberté de 
croire ce qu’il en penfe. 

Mais quand ce faint Dcdeur laifle- 
roit la chof^ùobable , n’eft-ce pas 
une grande témérité de faire pafler 
pour unefottife ce que Saint Augu- 
flin eftirne vrav-femblable , 6e de dé- 
> fendre de croire ce qu’il permet 
d’enfeigner ? 

I. iv J’ajoute à tous ces témoignages de 
centr.i Fauft, Saint Auguftin un autre tire du 
îow/e!' ‘ S * Livre 13. qu’il a écrit contre Fauftus le 
Manichéen, où il déclaré nettement 
que tout ce que les Sibylles & Or- 
phée , ôc Trifrncgifte , 6c tous les au- 
tres , foit Devins , foit Théologiens, 
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foit Sages , foit Philofophes d’entre 
les Payens , ont prédit de Jésus- 
;Christ , ik de Dieu Ton Pere : V alet 
qaidem aliquid ad paganoram vanita- 
tatem revincendam \ Peut quelque 
chofe à la vérité pour convaincre les 
Payens de la vanité , & de la fauflété 
.de leur Religion : mais non pas pour 
donner de l’autorité aux Prophètes, 
lors que nous montrons que nous 
croyons & adorons un Dieu , dont 
ces Infidèles n’ont pu fe taire , quoy 
qu’ils ayent ou tâché de perfuader â 
ceux qui étoient Gentils comme eux, 
qu’il faloit adorer lcsdemôs,ou qu’ils 
n’ayentofé les en empefcher:C#«* il - 
lurn Dc’rtm nos colere ojlendwnns , de 
quo nec il li tacere pot lier ant qui fuos 
■conrrentiles populos idola & D&monixt 
: colendapartim docere aufifunt, partira 
prohibere attfi non funt. 

Pour découvrir la penfée de Saint 
Auguftin , il faut remarquer qu’il 
difputoit contre un Manichéen , qui 
naéprifoit la loy ancienne de les Pro- 
phètes , Sc nioit l’Incarnation du 
Fils de Dieu. C-t Heretique rufé fe 
voyant prefle par les Catholiques , 
qui prouYoient la venue de 


Jio 1UR LIS S I B T L L I K. 

Seigneur par le témoignage de* 
Prophètes , répondoit que cet argu- 
ment auroit quelque force contre les 
Juifs qui reconnoifloient ces Pro- 
phètes j mais non pas contre les Gen- 
tils qui n’ajoûtoient point de foy à 
leurs Propneties > Sdne fi funt tlic/ua, 
utfamacfl, SibylU de Chrifto fitffrd- 
gis , dut Hcrmetis cfuem dicunt Trifi 
megifium , dut Orphel aliorumque in 
G entUitdte Vdtum , hdc nos dliqudnto 
dd fidem juvdre poterunt qui de Getu • 
tibus cjjicimur Chriftiani » Hdbrdo - 
rum dutem , &c. 

A la vérité, difoiteet Hcretique, 
fi la Sibylle , comme on dit , a prédit 
quelque chofeMe Jésus- Christ , ou 
Hermes qu’on appelle Trilmegifte, 
ou Orphée , ou les autres Devins de 
la Gentilité , cela nous peut aider à 
embrafler la foy Chrétienne , nous 
qui de Gentils nous fommes faits 
Chrétiens: mais non pas le témoigna» 
ge des Hebreux, auquel un Gentil 
ne peut croire avant que d’avoir cm- 
braffé la foy , ou croit inutilement 
après l’avoir embralTée. Voila le rai- 
fonnement de Fauftus* qu’il déduit 

d’une 
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d’une maniéré fine 8c éloquente. 

Saint Auguftin répond avouant la 
même chofe que Fauftus fur le fait 
des Sibylles , qu’à Ia"verité leur té- 
moignage peut confondre les Payons» 
8ç leur faire voir la vanité de leurs 
erreurs : toutefois qu’il ne fufEt pas 
pour donner de la créance aux Pro- 
phètes : mais qu’un Gentil voyant 
que tout ce qu’ils ont prédit long- 
temps auparavant, de la perfecution 
des Tyrans , de la propagation de la 
foy , de l’extinétion de l'Idolâtrie , 
de l’aveuglement des Juifs , 8c autres 
chofes femblables eu parfaitement 
accomply , que ce Gentil , dis-je , 
n’aura pas de peine à croire que ces 
Prophètes çtoient éclairez de Dieu, à 
moins que d’avoir un efprit méchaht 
8c determinçà ne rien çroire. , . * * 

Voilà lé fujetde ladifpute de Saint 
Auguftin avec cet Heretique , où il 
faut remarquer que tous deux con- 
viennent que le témoignage des Si- 
bylles peut faire connoître à un 
Paycn la vanité de fa Seéte, 8c la vé- 
rité de nôtre Religion ; que Fauftus 
tout Heretiq^u il eft, 8c qui ne 
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déféré point à l’authorité des Pro- 
phètes, reconnoilt de bonne foy qu’il 
faut donner créance aux Sibylles Ci 
elles ont parlé de Notre Seigneur, & 
que leurs prédi&ions peuvent quel- 
que chofe fur les Infidèles. N’cft-ce 
pas une chofe bien étrange que le té^ 
môignage des Sibylles du confentc- 
ment de Saint Auguftin & de Fauftus 
fon adverfaire peut convaincre un 
Payen , & qu’il ne peut convaincre 
Monfieur Blondel lequel fe dit Chré- 
tien } 

Quoy qu’il en foit , tout cela fait 
voir que dans les premiers fiecles les 
Chrétiens & les Payens , les Catho- 
liques & les Heretiques , reconnoif- 
foient qu’il y avoit eu des Sibylles, 
& qu elles avoient prédit pîufieurs 
xhofes de Nôtre-Seigneurj C’eft tout 
ce que je prétens prouver. 

T* . ; ‘4 * 

SAINT HIEROM t E. 

I Amais ce faint Peren’a pafTcpour 
un efprit foible , qui donnât dans 
lavifion & dans la bagatelle. C’étoit 
l’homme le plus fage , le plus pavane 
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& le plus judicieux qui ait efté dans 
l’Eglife de Dieu. Saint Auguftin dit 
qu’il avoit lu tous les Livres imagi- 
nables , qu’il étoit fçavant dans tou- 
tes les Langues , 8c qu’on pouvoir 
ignorer fans confufion ce que Hie- 
rome ne fçavoitpas. 

Cependant ce grand Doéteur de 
l’Eghfe qui avoit un difeernement fi 
jufte , un jugement fi fin & fi exquis, 
eft au fentiment de Monfieur Blon- 
del , un de ces bonnes gens qui man- 
quent de prudence 8c de diferetion, 
8c qui a fait plus d'état d'épui/èr fa 
mémoire que d'exercer fin jugement : 
car il n’a pas feulement reconnu les 
dix Sibylles *, mais il a crû qu’elles 
étoient Vierges , 8c que Dieu leur 
avoit communiqué ce don de Pro- 
phétie en recompenfe de leur virgi- 
nité. C’eft ce qu’décrit au Livre pre- 
mier , qu’il a compofé contre Jovi- 
nien 8c dans fes Chroniques. Il met 
l’Erythrée fous le régné de Romulus, 
& la Samiennc fous celuy de Numa. 
Pompilius , 8c de Tullus Hoflilius. 
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TLVSJEVRS AVTRES SAINTS 
Etres & Dotteurs de l'Eglife . 

Ï E ferois infini fi je voulois rappor- 
ter le. témoignage de tous les Pe- 
res & de tous les Docteurs de l’Egli- 
fe , de tous les Théologiens & de 
tous les Interprètes de l’EcÀture, qui 
ont prefque tous donné autant de 
créance aux Livres des Sibylles qu’à 
des Livres Canoniques : jufques- 
là que quelques Peres en ont fait 
plus d’état que de l’Apocalypfe de 
Saint Jean, avant que l’Eglife l’eut 
mife au nombre des Livres faints » 
comme l’avoue Moniteur Blondel. 

Ils ont eu tous les dernieres véné- 
rations pour ces Sibylles Payenneç, 
8c fe font prévalus de leurs Oraçles 
contre les ennemis de la foy. Et ce^ 
qui eft bien remarquable , ils étoient 
tous prefque du même fiecle , où 
iCîonfieur Blondel prétend que cet 
ûuvrage'fuppofé a cojnmencé de par 
rokre, fans que jamais un d’eux en 

"lut 

ou 


ait pu découvrir l’Auteur : 
croire qu’ils étoient tous aveuglez 
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enchantez. Il n’y a que Moniteur 
Blondel , lequel quinze cens ans 
après a vit de loin ce cjiie tous lesPe- 
res del’Eglife n’ont pu voir de prés. 

C’eft , dit-il, un certain Hcrmas l. 
frère du Pape Pie , qui en eft l’Au- 
teur ( il confond Hcrmas avec Her- 
mès ) encore n’ofe-t-il l’aflurer -, ce 
. n’eft qu’un foupçon mal fondé. Voi- 
cy fes termes \Je ne détermine rien, & 
daijfe de bon cœur à quiconque en vou- 
dra prendre la peine le droit de nous 
enfeigner chofes meilleures . 

Après cela i\’cft-ce pas une grande 
injuftice de nous difputer un bien fi 
légitimement acquis, & peut-on nous 
en dépouiller fans renverfer tous les 
fondemens de la Jurifprudence’Nous 
fomincs dans une pofl'efTion imme- 
moriale d’un héritage de nos Ancê- 
tres, nous avons pour nous des titres 
légitimés & authentiques-, nous pro- 
duirons des témoins fans fin d’une 
fidelité irréprochable. Après deux 
mille ans de joui (Tance paiuble un in- 
connu nous fufeite un procez , & 
prétend que cet héritage li ancien ne 
nous appartient point. On hiy dé- 
fi iij 
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mande à qui il eft ? Il répond qu’il a 
quelque foupçon , qu’il eft à un autre 
dont il ignore le nom , le pais , le 
temps , l’origine & le droit qu’il a fur 
cet héritage. Il reeufe tous les té- 
moins , qui font les faints Peres j il 
les accufc d’ignorance & demauvaife 
foy j d’ignorance pour n’avoir pas 
connu l’impofture j de mauvaife foy 
pour l’avoir diflimuléc : c’eft de la 
maniéré qu’il s’explique , il eft bon 
de l’entendre parler. 

Le deftr dit-il, défaire profit de tout , 
de prendre des avantages par tout , 
d'arracher la vérité de la bouche même 
dtt menfbnge , & de je rendre fernbla- 
bles à des torrens qui enlevent par l'hn - 
petuofite de leur cours , ce qui fe ren- 
contre en leur chemin , a fait que plu- 
fieurs des Peres pour ne rien laiffer 
cchaper a l'avidité de leur mémoire t , 
~ont négligé les meilleures occafions etc 
donner des preuves de leur jugement: 
& non feulement ont tâché de tirer 
toutes les pensées dës^Payens , tant fo- 
ndes que mal fondées, comme ces gran- 
des rivières qui charicnt dans leur lit 
du fable d'or , & de U boue mêlez : 
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tn4Îs fi font glorifiez, de cette efpece 
déménagé , oit quelquefois il y avoit de 
lafupercherie jointe comme s'il eut eflê 
permis de dire avec tÆnèe en Virgile. 

Dolus anvirtus qnis in hofierequi - 
rat ? 

Je ne croy pas qu’il y ait Chrétien 
au monde qui puifle entendre ces pa - 
rôles fans norreur & fans indigna- 
tion. Un homme qui parle des faints 
Peres d’une maniéré Ci outrageufe, 
cft-il recevable en fes demandes., & 
ne doit-il pas être débouté de fes 
prétentions ? Mais s’il y a de la jufti- 
ce au monde ne doit-on pas condam- 
ner une perfonne qui veut troubler 
une famille fans droit ôc fans raifon , 
& la dépouiller d’un bien précieux , 
qui luy a efté tranfmis par fes ancê- 
tres ? Il en pçetend neanmoins avoir, 
c’cft ce qu’il nous faut examiner en la 
ücconde Partie de cet Ouvrage. 



SECONDE PARTIE. 


JR E P ON S E AFX D I F F I- 
culteT^de Monjiatr Blondel, 

\ '• * ; * fj ‘ C . \ 

T Outes les raifons de nullité 
que produit Monfleur Blon- 
del contre les Livres des Si- 
bylles fe reduifent a cinq : 

La premiere,que ces Livres étoient 
foigneufement gardez par les Ro- 
mains j par confequent , que ceux que 
nous avons font fuppofez. 

La fécondé, qu’ils furent brûlez 
dans l’incendie du Capitole. 

La troilîéme, que les Payens fe font 
récriez de inferits en faux contre les 
noftres. 

La quatrième , qu'il n’y a pas d’ap- 
parence que Dieu ait révélé plus clai- 
rement nos Myftcres aux Gentils, 
qu’il n’a fait aux Juifs. 
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La cinquième , que ces Livres font 
pleins d’erreurs, de faufletez & d’ab- 
furditez manifeftes. Examinons' rou- 
tes ces diffîcultez , de démêlons la vé- 
rité du menfonge. 


QJJ E S T I O N I. 

Si les Chrétiens ont eu connoijjance des 
Livres des Sibylles gàrde^ 
parles Romains , 

M Onfieur Blondel prétend que 
non, dautant que Tarquin le 
vieil, quifauva del’ihccridie les trois Wï 
derniers Livres de la Sibylle Amal- 
thée ou Cumane , les donna en garde 
à deux^Mag^lrats , qui furent appel- 
iez Duumvirs j que deux cens treize 
ans après, le nofhbre en crût jufqu’à 
dix,& que cetteCompagnie fut nom- 
mée le College des Decemvirs . 

Sylla depuis y en ajouta cinq an- 
tres , c’eft pourquoy on leur donna 
toujours depuis ce temps-là le nom 
de QuinJecimvirS. ■ 

Moniteur Blondel demande com-j 

<■ \ „ 
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ment ccs Titres fecrets de la Reli- 
gion & de l'Empire ont pu paffer en 
la puiflance des Chrétiens? Avec quel 
artifice ils ont pû enlever aux Quin- 
decimvirs unTrefor fi précieux? Avec 
quels infirumens ils ont pu crocheter 
les coffres où ils eftoient enfermez, 
& publier des Oracles cachez l’efpa- 
ce de fix cens douze années ? 

Je luy répondray facilement quand 
il m’aura dit, comment eft-ce que 
Cicéron , Virgile , Ovideî Suetone, 
Plutarque, Solin, Paufanias , & une 
infinité d’autres Ecrivains en ont eu 
la connoiffauçe? Et fans attendre fa 
réponfe , je luy diray que quclqup 
. foin qu’on ait pris de tenir ccs Pré- 
dirions cachées, on a toujours trou- 
vé le moyen d’en avoir des ‘Exem- 
plaires, foi t par le moyen des Prêtres, 
foit par celuy des^Confuls , foit par 
celuy des Gardes , quiTS communi- 
quoient des copies à leurs amis du 
temps mcfme de Tarquin : car, com^ 
me rapporte Valere le Grand,il punit 
de la peine des Parricides un certain 
M. Attilius pour avoir donné un 
exemplaire de ces Livres à Pctronius 
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plus doéte des Ecrivains Latins , qui 
vivoit avant Noftre Seigneur , & La- 
itance apres luy nous afl’eurent que 
les Vers de la Sibylle Erythrée &c des 
autres eftoient entre les mains de 
tout le monde p qu’il n’y avoit que 
ceux de la Cumane qui eftoient foiis 
la garde des Quindecimvirs > dautant 
que les Romains croyoient qu’ils 
contenoient tout le deftin de leur 
Republique. Voicy les paroles de La- 
itance : H arum omnium Sibyllarum 
carmina & foruntur & habentur , pr<e. 
tercfuam Cumand cujus libri a Romanis 
occuluntur , %e c^eojab ullo nift cjuinde- 
eimviris infÿlcifa$ t eft. Les Vers de 
toutes ces Sibylles font entre les 
mains de tout lé monde , hor- 
mis ceux ae 1 !! "Cumane , dont les 
Romains cachent les livres , & il n’y 
a que les Quindecimvirs qui les puif- 
(ent voir. Ôtj de toutes les Sibylles, 
il n’y en a point qui parle plus ouver- 
tement de Noftre Seigneur , que l’E- 
xythrée* 


Laclan l.i.d* 
fala rtli£ % c.6. 
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J’ajoute que ceux de la Cumanc 
nettoient pas fi fecrets , qu’on n’en 
eût des copies , témoins Cicéron 8c 
Virgile, qui en produifent les Ora- 
cles , entre autres la Prédiction de ce 
nouveau Roy qui devoit, effacer les 
crimes de tous les hommes ; ce qui ne 
peut convenir à aucun Roy de la 
T erre. 

Or lî lesPayens ont trouvé le moyen 
de lire ces Livres, 8c d’en tirer des E- 
xemplairesjQudle mer veille, fi ces fe- 
crets font venus à la connoiffance des 
Chreftiens , lefquels voyant que les 
aunes Sibylles parloient fi nettement 
& fi avantageusement de noftrc Re- 
ligion , ne doutoient nullement que 
la Cumane ne luy fût auffi favorable ? 
8c plus les Romarns en faifqient my- 
ftere, plus les Chrétiens enpivoicnt- 
ils de foupçon , 8c enfuitede defir de 
fç avoir ce qui en eftoîtv ' 

Or ils ont trouvé beaucoup de 
moyens pour découvrir ce fecret que 
j’ay touchez en un autre lieu , 8c que 
je fuis obligé de ram ? (Ter en celuy- 
cy ; car premièrement l’exemplaire 
d’Attilius avoit paru , 8c il ne faut 
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point clouter que plufieurs n’en euf- 
fent tiré une copie. Secondement, il 
ne faut pas croire que les Qnjndecim - 
vin fuflentfi religieux, qu’aprés les 
avoir lus , il n’y eût quelqu’un d’en- 
tre eux , qui en fift confidence ou à fa 
femme, ou à fes enfans , ou à quel- 
qu’un de fes amis. Il faut dire le mê- 
me des Confuls , lefquels avoient 
droit de lire ces facrez Codicilles. 

Ajoûtez les Preftres , lefquels par 
ordre d’Augufteen avoient un exem- 
plaire ; & comme plufieurs d’entre 
eux fe faifoient Chrétiens (tel qu’on 
dit avoir efté Laétance,) on avoir par 
ce canal la connoiflance de tous ces 

cela ne feroit 
ue l’Empereur 
le mai Are de 
l’Empire & de la ville de Rome , n’ait 
eu, comme *j’ay dit , foit lors qu’il 
eftoit encore Payen , foit lors qu’il 
fut Chrétien , la curiofi'é qu’ont les 
Princes , de fçavoir fa deftinée , du 
moins de s’inftruirc par fes yeux de 
la vérité , que les Peres de fon temps 
âvançoient , & qu’il a foûtenuc luy-^ 


myfteres. 

Mais quand tcart 
point , qui doute < 
Conftantm qui eftoi 
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mefme dans le premier Concile ge- 
neral, fçavoir que toutes les Si byl-. 
les,fans excepter la Cumane, avoient 
prédit la venue de Jésus-Christ ? Et 
ce qui l’obligeoit encore plus d’en 
faire la recherche, c’eft que lesPayens 
avoient delà peine à fe perfuader que 
cela fût ainfi , & foupçonnoient qu’il 
n’y eût de la mauvaife foy : & com-^ 
me il n’cftoit encore que Catechu- 
mene,il n’y a pas lieu de douter qu’un 
Prince fi fage , & qui meditoit de 
faire un coup de fi grand éclat, com- 
me eftoit de changer de Religion , 
n’eût pris auparavant toutes fes pré- 
cautions , & ne fe fût éclairci d’une 
chofede fi grande confçguence. 

D’ailleurs , il riv a pas fiai de croi- 
re qu’ayant confronté la copie avec 
les Originaux , &: ayant trouvé qu’on 
eût furpris fa Religion , il eût fi hau- 
tement défendu cette vérité devant 
les plus habiles gens du monde , & 
qu’il fe fût fait Chrétien, ayant re- 
connu leur mauvaife foy & leur im- 
pofture. Ce n’eft donc pas un moyen 
de nullité contre nous , comme pré- 
tend Monfieur Blondel , de dire que 
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les Livres des Sibylles cftant fous la 
garde des Magiftrats , les Chrétiens 
n’en ont pu avoir la connoiflance , & 
qu’ainû ceux que nous avons , font 
des Livres mppofez. 


EST-ION IL 



es Livres des Sibylles ont ejiè 
brûle, 


I L y a quelque Tu jet d’en, douter^ car 
tous les Hiftoriens Romains , en- 
tre autres Tite-live, Suétone & Ta- 
cite afleurent que les Livres des Si- 
bylles eftoient gardez dans le Capi- 
tole , & qu’au temps de Sylla le Ca- 
pitole fut entièrement brûlé. Denys 
d’Halicarnafïe au 1. 4. des Antiqui- 
tez Romaines le déclaré ouverte- 
ment, & Onuphrius dans le Livre des 
Sibylles n’en difeonvient pas. 

Mais quand ils auroient échapé 
cet incendie , ils auroient encore efté 
brûlez dans le temple d’Apollon Pa- 
latin , où ils furent transferez , & ou 
le feu fe prit comme au Capitole. Si 
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celaeft vray. , il faut dire que les Li- 
vres des Sibylles que nous avons à 
prefent , ne font pas ceux des Payensj 
mais des fixions inventées par les 
Chrétiens. * 

Quoyque cette difficulté pjjjfoiffe 
infurmontable,&: que je luy aye don- 
né toute la force qu’elle peut«,^yoir, 
néanmoins il n’y a rien de plusïacile 
à refoudre. 

Je dis donc premièrement que les 
Livres de la Sibylle Cumane ( car il 
n’y avoit que ceux-là qu’on tenoit 
fecrets à Rome ) ne furent point brû- 
lez avec le Capitole , dautant qu’ils 
eftoient enfermez dans un coffre de 
pierre, qui eftok enfoui dans la ter- 
re, comme rapportent tous les Hi- 
ftoriens Romains jufques à.Denys 
d’Hahcarnafle , lequel feul dit que 
les Livres des Sibylles furent brûlez* 
ce que Suetone , T acite , & T ite-Li- 
ve ne difent pas.. 

En effet , comment eft-ce que la 
flamme eût pû defeendre dans la ter- 
re , 8c calciner un coffre de pierre ? 
Qu peut douter qu’on ne fit tout fon 
poffible pour fauver les Livres qui 
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eftoient dedans > N’en avoit-on pas 
le temps ? Y avoit-il rien à craindre 
d’un feu qui n’a voit plus que de la 
terre & de la .pierre à brûler ? Audi 
Sueronc & les autres Hiftoricns dé- 
clarent que les Livres des Sibylles fu- 
rent tranfportcz du Capitole dans le 
Temple d’Apollon Palatin , ce qui 
montre qu’ils n’eftoient pas brûlez. 

Denys ciHalicarnafle Auteur très - Dlon Um 

L , / t • licarn.anttq. 

. exact, apres avoir rapporte combien 7 \om l. 4. 
.les Romains déferoient aux Prédi- 
étions des Sibylles , & le foin qu’ils T? 
prenoient de conferver leurs Livres , f* 

ajoute ce qui luit : Ces Livres derneu- ^ & ér, 
rer eut fans aucun dommage jufjue s h la 
Guerre Marfiejue dans une cave fou - è» , 

terraine du “Temple du Capitole , f#- '**** 
fermez, dans un coffre de pierre. 

Je ne puis concevoir comment cet 
Auteur , après avoir dit cela , ajoûte 
qu’ils furent brûlez , ce que nul autre 
que luy n’a avancé. 

Il eft vray qu’Auguile envoya trois .. 

Am ballade urs , P. Gabinius, M. Oc^ 
tacilius , & Lucius Valerius en Alic, 
en Afrique , en Italie , & principale- 
ment à Erythrcs, recueillir tout ce 


* 
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qu’ils pourroient trouver des Vers 
des Sibylles j 8c qu’ils en apportèrent 
jufqu’à mille , que l’Empereur fit en- 
fermer dans la bafe du Temple d’A- 
pollon Palatin : mais cette recherche 
le fit, non pas pour reparer la perte 
de ceux que Denys prétend Avoir elle 
brûlez dans le Capitole , mais pour 
augmenter le nombre de ces Livres 
qu’Augufte 8c tout le peuple Remaid 
eftimoient le Palladium de l’Empire* . 
dt La&ance le dit expreflement , Quo* 
s ' rum poftea mimcrtts fit auBus Capitâ- 1 
lio refeftp ; ejuod ex omnibus civit tri- 
bus & It ali ci s & Gracis pracipucque 
Erythrais coaBi allat icfuefuni Romam 
cujufyue SibylU nom'tie fuerunt . Le 
Capitole étant r< bât le nombre des J 
Livres des S bylles fut augmenté , 
daura ç, qu'on ramalïa & qu’on ap- 
porta de Rome tout ce qu’on en put 
trouver qui portoit le nom de Sibyl- 
le dans les Villes d’Italie 8c de Grèce* 

8c principalement à Erythres 
é Tacite ajoute que ce qui obligea 
Augufte d’envoyer à Samo, à Ery- 
thres , â Troy.es , en Afrique &*par 
toutes les colonies d’Italie recueillir 

/ ' ‘ > *-* 1 
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tout ce que Ton pourroit trouver de 
Vers Sibyllins , c’eft qu’on faifoit 
courir dans Rome quantité de fotti- 
fes & d’impertinences fous le nom 
des Sibylles. Le nombre en étoit fi 
grand que l’Empereur après avoir 
bien fait examiner ceux qui étoient 
fuppofez, en fit briller plus de deux 
iinille , & ne retint que ceux des Si- 
bylles , encore après en avoir fait un 
1 bon choix. C’eft ce que rapporte Sue- 
tone dans la Vie d’Augufte : J Quid* 
quid fatidicorum Libromm Graci La - 
tinique firmonis , nullis ve r parum ido- 
veis authoritatibus vuho ferebatur,fit- 
pra duo milita contraria nndique cre- 
mavit ac folos refînait Sibyllinosi hes 
quoque deleBu hab to . 

Or on reconnoifloit les Livres fup- 
pofez d’avec les véritables par de 
certains Vers acroftiches , comme 
-témoigneDenysd’HalicarrafTe.Mon- d , oj| 
fieur Blondel croit tirer un grand 1 j*.' 
avantage de cette remarque pour 
décrier ceux que nous avons > & ce- 
pendant c’eft ce qui en établit davan- 
tage la vérité : car ces Vers acrofti- 
ches qu’on faifoit courir fous le nom 
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des Sibylles , montrent évidemment 
qu’il y en avoir de véritables^ qu’on 
vouloit contrefaire , qui font ceux de 
1 Erythrée j & fi les nôtres étoient du 
temps d Augufte & de Giceron , ils 
n’ont pas efté faits 138 ans apres Nô- 
tre Seigneur comme prétend Mon- 
fïeur Blondel. 

Ce qu’ajoute Suetone eft bien con- 
fiderable j à fçavoir que l’Empereur 
Augufte faifant tranfporter les Livres 
des Sibylles du Capitole au Temple 
d’Apollon Palatin , les fit tranfcrire 
par les Pontifes , dautant que les ca- 
ractères en étoient prefque effacez 
tant ils étoient vieux, &les fit met- 
tre fous la bafc du Temple dans deux 
armoires dorees où il les enferma ï 
JhJ[h /hdgufïi tranfcripti a Pont ifi clbus, 
quta caraEleres exolefèebant. Ce qui 
montre évidemment qu’ils n’étoient 
pas brûlez ny compofez après la ve- 
nue deNôtre-Seigneur. 

Il faut fe fouvenir de ce que j’ay dit 
qu’on enavoit tiré quantité d exem- 
plaires , outre ceux d’Attillus dans 
le Capitole , & que levers de l’Ery- 
çhrçe çtoiçntdans les mains de tout 
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le monde , comme dit Varron. C’eft 
à l’imitation de ces acrofticlies qui 
font dans le huitième Livre des Si- 
bylles , qu’on en faifoit quantité de 
femblables. Je ne fçay fi je me trom- 
pe j mais il me femble que toutes ces 
preuves que j’ay produites font plus 
que fu Allantes pour convaincre un 
efprit raifonnable , que les livres des 
Sibylles n’ont point efté brûlez avec 
le Capitole. 

■Quant au fécond incendie qui eft 
•celuy du Temple d’Apollon, on ne 
peut nier que les Livres Sibyllins 
coururent rifque d’étre brûlez: mais 
il eft certain qu’ils ne le furent pas, 
parce qu’on vint promptement au fe- 
cours. 

C’eft ce que dit Flavius Vopifcus 
dans Aurelicn, & Ammian Marçpl- 
lin au livre 23. dont vôicy les paroles. 
Le feu fe prit au Temple d’Apollon 
Palatin dans la ville Eternelle : Fbi ni 
multiplex juvijfet auxilium etiam Cu- 
mana Carmin a confumpferat magnitu - 
do flammarum : où fans un prompt & 
puiflant fecours la grandeur de la 
flamme eût même confumé les vers 
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de la Cumane. Les vers donc des Si- 
bylles étoient encore dans le Tem- 
ple d’Apollon du temps même de 
Julien l’Apoftat. 

En effet tous les Hiftoriens con- 
viennent qu’ils ne furent brûlez 
qu’aprés Conftantin le Grand par 
Srilicon , lequel fut tué pour avoir 
voulu brouiller dans l’Empire , 6 c 
pour avoir attenté fur la vie de l’Em- 
pereur Honorius. C’eft ce que décla- 
ré Rutilius Claudius Numatian qui 
vivoit 416 ans après Nôtre Seigneur 
au 1 . 1. de fon Itinéraire. 

Ncc tantum Geticis grajfatur proditor 
armis , 

uintc Sibyllin* fata cremavlt opis . 

C’eft à dire : le traître Stilicon ne 
s’cft pas contenté de faire venir les 
Getes dans l’Empire , il a brûlé aupa- 
ravant les Livres des Sibylles , qui 
en contenoient le deftin. Ainft ces 
Livres ayant efté confervez jufqu’d 
l’an 399 après Nôtre Seigneur , je 
m’étonne que Monfieur Blondel ait 
pûdire qu’ils furent brûlez avec le 
Capitole. J’avoue qu’il ne ie dit pas 
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i avec afturancc , 3c qu’il retraite enun 
• endroit ce qu’il avoir avancé dans un 
autre , difant qu’ils étoient brûlez en 
partie, mais s’il reproche aux Saints 
f Peres, qu iis ont fait des fautes con- 
tre le jugement pour donner cours à 
j. leur mémoire , on pourroit luy re- 
procher que l’un 3c l’autre luy ont 
manqué en cette rencontre. 

H 

; 
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Si les Payens ont accufc les Chrétiens 
(fimpoflure, 

V IV -''. 1 4 % l ' 

U Ne des plus fortes défenfes que 
nous ayons pour les Livres des 
Sibylles eft celle que j’ay apportée en 
la première Partie j où j’ay fait voir 
que les Pçres qui vivoient au temps 
qu'on pré tend que ces Vers ont efté 
compofez, ont inceflTamment provo- 
qué les Payens au témoignage de 
leurs Sibylles ; ce qu’ils n’eulTent ja- 
mais fait , s’ils n’euftènt efté afteurez 
que leurs vers qu’ils citoient, étoient 
entièrement conformes à ceux qu’on 
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gardoit dans Rome -, puis qu’il eût 
cfté facile aux Pontifes de découvrir 
leur impoli ure , & que cette faulfete 
lèur eût rendu fufpeétes toutes les au- 
tres preuves que nous tirions des 
faintes Lettres. 

Moniteur Blondel qui en veut aux 
Sibylles , parce qu’elles ont choqué 
fon fcntiment , pour détruire cette 
raifon qui ruine fon hypothele , pré- 
tend que les faints Peres ont ignoré 
ou dilïimulé la vérité , &c que les 
Paycns s’étant infcrits en faux contre 
nos Livres , nous n’avons pas raifon 
de nous en prévaloir. De tous les Au- 
teurs infidèles , il ne s’ell trouvé que 
Celfus qui nous ait taxç de mauvai- 
fc foy. 

Cet Impie reprochoit aux Chré- ; 
*(} tiens , que puis quils faifoicnt tant de 

fèt-Mittli ■or;*- , * ./ jr/ J . 

«V- cas de la ùibylle 3 (7 quils prodiu - 
foient inccjfamment fis Oracles , ils dé- 
voient plutôt la reconnaître pour fille 
de Dieu que Jésus , & quils avoient 
temerairement inféré beaucoup de mêdi- 
fances dans fes Ouvrages. 

Cette objection fur laquelle Mon- 
iteur Blôdel fait un grand fonds,nous 

eft 
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cft plus favorable qu’à luy : car elle "5- 
montre deux choies. Lune qua la e.sr, tunm. 
naiflancedel’Eglife, les Peres & ge- 
neralement tous les Chrétiens don- 4^ «; © 
noient tant de créance au Livre de la 
Sibylle , que cet Impie concluoit 
qu’ils dévoient l’appeller fille de 
Dieu", l’autre , que les Payens n^accu- 
foient point les Chrétiens d’avoir 
fuppofé un Livre qui ne fut jamais 
( comme veut Monfieur Blondel) 
mais feulement d’y avoir inféré des ( 

médifances fur Phiftoire & fur l’ori- 
gine des faux-Dieux. Voicy ce qu’O- 
rigene répond à cette calomnie. 

Je ne ffay ce qui luy efl venu dans 
V efprit , de p enfer cjue nous devions plu- j>tr«y#q,Â 
tôt appeller la Sibylle file de Dieu que 
Jésus , ajfurant cjue nous avons inféré 
beaucoup de médifances dans fes vers, &*/*<*■">* ys4 

, * . J J UK ixirrat etn tf 

fans néanmoins marquer ce que nous y Hvmt 
avons inféré . Or il f eut marqué , s'il eut ^ 

eu des exemplaires plus purs & plus , uW ït ( fr- 
ancien s que les nôtres , ou l'on n eut Wl* **&*'**' 
point trouvé ce quil nous aceufe d'y 
avoir inféré. Cependant c efl ce qu'il 
n'a pas fait . 

Ce défi que faiç Origene au pl^i* 

G 
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habile de tous les payens , & à 1 en- 
nemy le plus déclaré de nôtre Re*- 
ligion , eft une preuve inconteftable 
que les Livres des Sibylles de ion 
temps étoiènt entièrement confor- 
mes aux plus anciens exemplaires qui 
étoient entre les mains des Infidèles^: 
veu que jamais ils ne nous ont pu 
marquer aucune chofe que nous 
ayons ajoutée. 

Monfieur Blondel dit qu’Origene 
eft ridicule de faire ce défi à Celfus , 
puis qu’on tenoit cachez tous les. Li- 
vres des Sibylles , & qu il n y avoit 
que les Qulndecimvirs qui les puftent 
lire. J’avoue franchement qu Orige- 
nc/eroit ridicule , s’il exigeoit de Ton 
ennemy des exemplaires qu’il n’au- 
roit pu produire \ mais dés là qu’il les 
a exigez , on doit conclure qu’il étoit 
en fon pouvoir de luy fatisfaire \ car 
Origene n’a point paflé jufquà pre- 
fentpour un Auteur ridicule , & Cel- 
fus n’étoit pas un homme fi ignorant 
qu’il: ’eût pu le payer de la réponfe 
de Monfieur Blondel > Mais il fe fut 
lüy-même rendu ridicule s’il luy eût 
répondu comme luy ; doutant, com- 
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me nous avons fait yoir , qu’il y avoit 
une infinité d’exemplaires des Livres 
des Sibylles par toute la terre : Qua~ 
rum opéra extàntin toto terrarum orbe . 

Pour l’Original de la Cumane , j’a- 
voue qu’il eftoit renfermé fous la ba- 
fe du Temple d’Apollon Palatin: 
mais les Pontifes , comme j’ay dit , 
enavoientun exemplaire qu’ils gar- 
doient par ordre d’Auçufte : c’cft ce 
que Moniteur Blondeï ne fçauroit 
nier, & ce qu’il déclaré nettement en 
ces termes : C'ctoit luy faire une de - L 
mande ridicule , veu qnil ri y devoit 
avoir dans tout l’ Empire Romain , outre 
l'Original renferme dans la baz.e d' A* 
pollon Palatin , que la feule copie tranf- 
crite par les Pontifes du temps d' j4u- 
gufte . Il diflimule ce que je viens de 
dire, qu’on avoit trouvé le moyen 
d’en tirer une infinité d’autres qui 
couroient par tout. 

Mais fuppofons qu’il n’y eut que ce- 
luy des Pontifes : Je demande fi Cel- 
fus étoit un homfne pour fe taire 
ayant reccu ce défi? S’il n’étoit pas de 
fon honneur de confulter les Prê- 
tres pour fçavojr d’eux fi leur exera- 

G ij 
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plaire étoit different des nôtres ï Si 
ces Mefïieurs n’étoient pas aulli inte- 
refTez que luy, à faire connoîtrela 
mauvaife foy des Chrétiens , 8c à 
les décrier comme des impoiteurs 8c 
des fauffaires publics ’ 

J’ajoute que les Quindecimvirs en ce 
cas étoient obligez de produire les 

* Originaux : car on les confultoit dans 
les calamitcz publiques^ lors qu’on 
étoit menacé de guerre ou afflige de 

N pefte , ou dans quelque neceffité fem.r 

* blable. Or y en eut-il jamais de plus 
grande que celle d’étouffer , ou d’ar- 
rêter le progrez d’une Religion qui 
tendoit à la deftruétion de celle des 
Payens , 8c à la ruine, difoient-ils, 
de leur Empire’ cependandjamais on 
n’a convaincu les Chrétiens de faut- 
feté,& ny Celfus,ny les Prêtres n’ont 
fait voir d’exemplaires qui fuffent 
contraires aux nôtres. 

Monsieur Blondel peut-être eût' 
eu plus de raifon de produire le té- 
moignage de l’Em'pereur Conftantin, 
qui dit que plufieurs n’ajoutoient 
Orat.*d ÇdrB point foy à ces Oracles , quoy qu’ils 

**** Teconnuifent qu’il y avoir une Sibyl- 

« 
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le Erythrée , & que même quelques- 
uns d’entre cux/oupç onnoient que c’é- 
toit un Poète Chrétien qui avoit 
c-ompofé ces vers. Mais j’ay fait voir 
cy-dc(Tiy^tp ce n’eft qu’un foupçon 
• fans prèRe* qui ne fuffit pas pour 
nous enlèver un héritage fi ancien. 

D’ailleurs laRéponfe que fait TEm- 
pereur eft fi forte que Monfieur Blon- 
del n’a ofé fc prévaloir de ce foupçon; 
car il déclaré que c’étoit uneverité 
confiante que ces Livres ètoient ceux 
des Sibylles s qu'il avoit fiait exami- 
ner cette question par les plus ha- 
biles gens de fion Empire avec toute 
l'étude & toute l' application pojjible j 
qu’aprés une difquifition h exaéte , il 
n'y avoit pas lien defioupfonner que ces 
.vers eujfent efié cornpofiez. depuis la défi 
cente du Fils de Dieu fur ta' terre. En- 
fin , que ceux qui difent que ces vers 
n’ont pas efté compofez par les Sibyl- 
les long-tenjps avant la naifiance de 
Jésus -Christ font ouvertement tÿ* 
.man’fiefietnent , non feulement foup-- 
çonnez , tnais encore convaincus de 
menfonge. V 

Çomme j a^iéja apporté cette Ré- 

G iij. 
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ponfe de Conftantin avec toutes les 
reflexions neceflaires , je ne m’y arre- 
fteray pas davantage. Ce que je viens 
de dire fliffit pour convaincre tout 
homme raifonnable 5 que-peft avec 
beaucoup d’injüftice , & mefme de 
fcandale , que Monfleur Blondel 
prend le party des Payens contre les 
Obérions , & accufe ccux-cy d’étre 
des fauflaires en une matière de telle 
conséquence. 

Et certes , pour ajouter en p allant 
cette preuve à toutes jes precedentes, 
fl c’étoit un Chrétien qui fut l’Au- 
teur de ces Livres , & entre tous les 
Chrétiens , Hermas ( coirmc liippo- 
fe Monfleur Blondel) dont l’ouvrage 
intitulé Paftor, a mérité tant de louan- 
ges des faints Pères, qu’on a douté fl 
on le devoit mettre entre les Livres 
Canoniques , quoy que depuis il ait 
efté corrompu par les Hcretiques. Si, 
dis-je , c’étoit ce Chrétien qui eut 
compofé le Livre des Sibylles que 
nous avons , comment çarleroit-il 
en Idolâtre, ôc nous depeindroit-il 
l’Enfer comme fait Virgile dans fon 
Erçcïçle ? Comment parleroit-if de 
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Styx, d’Erinnys , deTartare, d’Ere- Lib.t.z j. j8. 
be , d’Acheron , d’Elydum ? Com- Stb J 11, 
ment rapportcroit-il les Fables des 
Titans & de Saturne , qui font i*ne * 
allez grande Scenedans cette piece ? 

Mais comment exhorteroit - il les 
peuples convertis, à facrifier * aux £££• 
Dieux cent Taureaux , ôc les premie- ©«»; Tsiûfut 
res portées des Brebis î 
Convcrfus nwneti placare memento <*pamv>™u 
Èt maftare Deo T anrorum corpora &c * llb - 
centum 

Trlmi^enofcfue Agnos , &c. 

D’où vient encore qu’il auroit laif- 
Cè des vers imparfaits } Quoy celuy 
qùi en faifoit d’acroftiches n’en pou- 
voit-il pas faire un ordinaire ?Je laif- 
Ce une infinitç, d’autres conjectures , 
qui montrei^f évidemment , que c’effc 
fans raifoi) ôc fars fondement que 
Monfieur Blondel accufc d’une ma- 
lice fi noire un difciple des Apôtres 
ôc un difciple du mérité d’Hermas , 
qui a efté de fi. grande confideration 
dans l’Eglifc, qu’il y en a peu dans les 
premiers fiecles dont l’ouvrage ait 
cfté plus loiié ôc plus eftimé que le 
fien.-" 

>_ • • • • . 
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QJJ E S T I O N IV. 

« 

S* il ejl croyable cjne les femmes P ayen- 
nés ayent parlé plus clairement de 
Jésus-Christ, qne les Pro- 
phètes . 




Ette queftion en contient deux * 
j que je joins enfemble. La pre- 
miere,s’il eft croyable que Dieu nous 
ait révélé les chofes futures par des 
Payennes ; La fécondé , s’il leur a ré- 
vélé les grands myfteres de noftre 
Religion plus clairement & plus di- 
ftinétement qu’aux Juifs. 

Ce n’eftplus icy un fait d’Hiftoire * 
mais un point de Théologie que 
Monficur Blondel traitte à fa mode : 
il luy femble que c’eft une chofe in- 
digne de la Majefté de Dieu , de fa 
fainteté , & melme de fa juftice , de 
fe fervir de femmes Payertnes , qu’il 
appelle Magiciennes, forcieres, fui 
rieufes 3 emportées , pour reveler aux 
hommes ce Sacrement de pieté, dont 
parleS.Paul,qui a demeuré fecret pé- 
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dant des fiecles eternels , & qu’il fe 
foit expliqué plus nettement par leur 
bouche, que par celle des Prophètes. 

Puis qu il fait le Théologien, qu’il - 

cite Paint Thomas, il eft bon de le 
confulter fur cette matière , & d’exa- ' 
miner h Dieu peut communiquer à 
une femme, & a une femme Pâyeh- - 
ne , & à une femme , fi vous voulez , 
qui foi t l’organe des Démons , le don 
de Prophétie. 

Quant au premier, nul Chrétien 
foit Catholique , foit Proteftant,non 
pas mefme les Juifs ne peuvent nier 
que Dieu ri’ait communiqué eh l’an- 
cienne Loy aux femmes aufii-bien 
qu’aux hommes la grâce de prophé- 
tie , puifque Debor a , femme de La- 
pidoth , eft qualifiée Prophetefte au 
1. 4. des Juges. Ohuphrius eftime que • • 

cette Debora eftoit une des Sibylles . 
les plus anciennes , & que les Payens 
luy ont donné plufieurs divers noms, 
comme ils onr fait 1 à toutes leurs di- 
vinitez. On luy peut joindre encore 
Olila, f mme de Sellern, dont il eft 
parlé dans les Paralipomenes, & Ma- •?«- 

«anne la plus ancienne de toutes, H* 
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iœur de Moyfe & d’Aaron, qui a pro- 
phetifé , comme parle l’Ecriture au 
chapitre 22. de l’Exode. 

s. Thom. 1,1. Qnoy qu’il en loit , l'aint Thomas 
?• 117. 4. x. ^ ans p a Somme examinant la que- 
stion que j’ay propofée , déclaré que 
la grâce de Prophétie n’elt attachée à 
aucun fexe ; que l’homme & la fem- 
me en font également capables : dau- 
tant , dit-il , que la Prophétie cil 
une lumière furnaturelle , qui éclai- 
re l’entendement, & qui ne marque 
aucune différence de fexe ni de con- 
dition. 

ludit.c. 4. Aulli voyons-nous que Dieu a com- 
2 muniqué cette grâce à Delbora,à Oli- 
la,& dans le Nouveau Tellement, aux 
quatre filles de Philippe Diacre, ce 
(ont les exemples qu’apporte faint 
. u Oêr. h. Thomas j de faint Paul ne dit-il pas 
qu’une femme qui prie , de qui pro- 
phetife , n’ayant point la telle cou- 
/ . verte d’un voile , deshonore fa telle: 
Omnis mulierorans aut propjoettfans , 
&c. Il y a donc des ProphetelTes 
dans l’un de dans l’autre Telia* 
ment* 

L’autre chofe qu enfeigne l’Ange 
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de l’Ecole , c’eft que Dieu commu- 
nique cette grâce aux bons & aux 
médians : car c’eft, dit-il, une lumiè- 
re qui éclaire l’entendement indé- 
pendamment de la grâce fanétifiante 
& de la charité , qui perfectionnent 
la volonté. De plus, parce qu’elle n’cft 
pas donnée , à proprement parler, 

- pour fanéfcifier le Prophète -, mais 
pour l’utilité de l’Eglife , comme les 
autres grâces , dont parle faint Paul , 
ZJnicuique datur marifcftatio fpiritus 
ad utilitatem ; C’effc pourquoy , con- 
clut ce J'aint Doéteur , un homme 
peut eftre Prophète , quoy qu’il ne 
loit pas homme de bien : Et ideo 
L Prophetia pote fl ejfe fine bonitate mo 
rn?n. Le Fils de Dieu le déclaré ma- 
nifeftement en fain Matthieu, quand 
é il nous enfeigne que les réprouvez 
Y luy diront au Jugement : Seigneur, 
ri avons-nous pas prophetifé en vbflre 
nom ? Et il leur répondra. , Rejire‘%- 
vous , je ne vous cannois point. Il 1 ne 
| faut donc pas rejetter les Prophéties 
des Sibv les,pour eftre annoncées par 
des femmes Payennes , &peut-eftre 
& de méchante Yie. 

9 v] 
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Mais eft-il poffible,demandeMofl^ 
fîeur Blondel , que les Prophètes & 
les Propheteftes des Démons puif- 
fent prédire des chofes fi faintes & 
fifacrées * L’Efprit de Dieu n’eft-il 
pas un efprit de vérité , & celuy du'. 
Démon un efprit de menfonge * Je 
m’étonne qu’un habile homme, & 
qui a la connoifïànce des faintes Let- 
tres, puifle former cette difficulté; 
car qui nefçait que Balaam étoit un 
Prophète des Démons & un Idolâtre* 
Cependant Dieu bénit fon peuple par 

la bouche de ce méchant homme , & 
prédit la naiffimce de fon Fils par 
cette Prophétie fi fayieufe : Onetur 
14 fiella ex Jacob , & confarget virga de 

I?1 * Pour éclaircir cette matière , il faut 
fçavoir, dit le Doéteur Angélique, 
que comme il eft impoffible detrou- 
* ver un eftre qui fo-it privé de tout 
bien,de mefme il eft impoffible qu’u- 
ne contfoifTance foit entièrement 
. : faufïe fans mélange d’aucune vérité ; 

mS»# * ; c’eft pourquoy faint Auguftin , & 
.40. tm . 4 après luy le vénérable Bede ont rai- 
fon de dire qu’il n’y a point de do- 
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éfcrine , pour faulTe qu’elle puiffe être, 
qui ne renferme quelque vérité, qu’- 
ainfi le Démon peut prédire quelque 
vérité par l’organe de fes Prophètes. 

Car enfin , dit S. Thomas , les Pro- iùid'dr.t.ad» 
phetes des Démons ne parlent pas 
toujours par les infpirations des Dé- 
mons , mais quelquefois par l’infpi- 
tation divine. L’exemple de Balaam , 
dont je viens de parler , en eft une a U m.i 
preuve manifefte : car c’eftoit un Ma- 
gicien & un Prophète du Diable , & 
cependant l’Ecriture dit expreflement 
que Dieu luy parla. Les Prophètes du 
menfonge ne font pas^ toujours in- 
ftruits par 1’efprit de menfonge. ib: ad t 
Combien de fois les Démons dans 
l’Evangile ont-ils confefiTé que Jesus- 
Christ eftoit vray Fils de Dieu ?. Y 
eut-il au monde un plus méchant 
homme que Cayphe : cependant il 
prophetifa , dit S. Jean, lors qu’il toanllxi ** 
dit qu’il faloit qu’un homme mou- 
rut pour fauver tout le peuple. Saiil 
ne valoir gueres mieux que luy , lors 
qu’il pourfuivoit à mort l’innocent 
David: cela toutefois n’empefcha pas 1 1 î* 

¥ d ne prophétisât, fe trouvant au 
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milieu des Prophètes. 

Ç’eftainfique Dieu en a ufé dans 
tous les ftecles , il oblige les Démons 
à déclarer la vérité , tant pour la ren- 
dre plus croyable par le témoignage 
qu'elle tire de Tes ennemis , que pour 
ddpofer davantage les hommes à la 
recevoir, l’entendant publier par 
ceux mefmcs qu’ils croyent éclairez - 
de la Divinité. Saint Thomas touche 
ces deux raifons : Vnde etiarn , ajou- 
tQ-ti\,SibylU multa ver a pradixerunt' 
de Chnfto. Ainfi les Sibylles ont pré- 
dit beaucoup de chofes de J e s u s- 
Christ. Et c’eft pour cela , dit 
Caïetan fur cet article , qii? ce Paint 
Doéteurles met ai^ nombre de celles 
qui ont efté fauvées par la foy expli- 
cite qu’elles ont eu en Noftre Sei- 
gneur: inter perfonas in fide C hrifli ex- 
pliciter falvatas computari ; Et Saint 
•Aug,l. it Ausuftin les met aufli. dans la Cité 
ç , a j, de Dieu , c eft a dire des Saints : V t 

in eontm numéro deputanda vîdeatur 
qui pertinent ad civitAtem Dei., 

Quoy qu’il en foit , il eft indubita- 
ble que Dieu fouvent fe fert de l’or- 
gane du Démon > qui eft le pere du 
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menfonge, pour annoncer la verilé , 
qui ne fe.falit non plus pour paffer 
par la bouche d’une Pay enne , qu’une 
eau de fontaine pour paffer par celle 
d’un Dragon , &c que le rayon duSoleil 
pour toucher de la boue , ou pour 
defccndre dans un cachot tenebreux. 

Ajoutons à cecy une autre queftion 
de faint Thomas , pour ne laiffer au- 
cun fcrupule dans les efprits. Il de- n. 7. 173^,4 
mande fi les Prophètes entendoient 
toûjours ce qu’ils prophetifoient 2 II 
répond que le faint Efprit operoit 
dans eux en differentes maniérés, 
quelquefois par penfée , quelquefois 
par paroles , d’autrefois par aétion , 

& dans quelques rcnco très , en tou- s 
tes ces trois maniérés*, qu’ainfî,quoy- 
que fouvent les Prophètes fullént 
tres-affeurez qu’ils portoient la paro- 
le de Dieu , fouvent néanmoins le S. 

Efprit leur faifoit dire ou faire des 
chofes qu’ils ne comprenoient pas : 
bea&:oup moins les méchans & faux 
Prophètes, comme Cayphe qui n’en- 
tendoit pas ce qu’il difoit > Quando - ibid , 
que ille eu jus mens movetur ad aliqua 
yerbayion intclligit quid Spiritus San» 
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.ftuspcrhntcverba intendat , ficut patet 
deCaypha. C’eftpourquoy , quoy- 
queles Sibylles ayent parlé fi claire- 
ment de Jesus-Christ 3 on ne fçaiç 
pas afleurément qu’elles ayent eu l’in- 4 
telligence parfaite de ce qu’elles di-~ 
foient. Saint Thomas tient l’affirma- 
tive. Laétance femblc tenir la nega-' 
tive : l’un & l’autre eft du fentiment 
de faint Hierôme, qu’elles ont pré*- <1 
ditl’avenir par l’infpiration du faine’ 
Efprit. Il n’y a que faint Hilaire qui < 
l’attribue à l’infpiration du Démon j' 
mais quand cela feroit , il eft évident 
que cet efprit de tenebres ne pouvoir j 
fçavoir les myfteres de nôtre Reli- 
gion s que par une révélation divine *, 
aufïi n’eft-ce pas de ces matières dont 
.parle faint Hilaire. 

Cette do&rine commence à faire ‘ j 
jour dans la dernicre difficulté que j 
nous avons propofee , & qui femble 
grande à quantité de gens j à fçavoir 
s’il eR vray-fcmblable que Dreu fe 
foit plus communiqué aux Gentils 
qu’aux Juifs , & qu’il ait parlé plus 
clairement par la bouche des Sibyl* 
les , que par celle des Prophètes. - / i 
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Laétance & Clément Alexandrin ont 
répondu à cette difficulté, difant que 
Dieu a donné lesProphetes aux Juifs* 
& les Sibylles aux Gentils pour ren- 
dre les uns & les autres inexcufables 
s’ils lie recevoient pas l’Évangile de 
Ton Fils i que les Juifs ayant outre la 
lumière naturelle le témoignage de 
leurs Prophètes, les Gentils dévoient 
avoir outre la lumière de la raifon le 
témoignage de leurs Sibylles , qui 
étoient leur ProphetefTes ; que les 
Juifs étant plus éclairez de Dieu, nos 
myftercs ne leur dévoient pas eftre fi 
manifeftement 'découverts , autre- 
ment la foy fefut éclipfée dans défi 
grandes lumières : mais que les Gen- 
tils qui eftoient plongez dans les te- 
nebres de l’infidelité,& quin’avoient 
point le fecour^ des faintes Lettres, 
dévoient eftre inftruits plus diftin- 
éfcement de tous nos Myfteres. 

Au refte, il ne s’enfuit pas pas qu’ils 
fufient plus éclairez que les Juifs : car 
outre que leur Sibylles qui eftoient 
Payennes , méloient beaucoup d’er- 
reurs avecla vérité , Dieu ne leur in-- 
fpirant que ce qui regardoit trois 
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points eflentiels de nôtre Religion 
njnité d’un Dieu , l’Incarnation de 
fon Fils, ôc lcjugement dernici-.Tout 
ce que difoient les Sibylles eftoit in- 
comprehenfible aux Payens , comme 
a tres-bien remarqué Saint Aug’uftin,- 
&jneleur a efté connu qu après qu’il 
cft arrivé. 

Ladance dit la mefme chofe , quoy' 
que j’aye rapporté Tes paroles en un 
autre lieu , je ne me puis difpenfer 
de les inferer encore icy ,Non dubito ,> 
dit-il, cjnin illacarmina prioribus tem~ 
poribus pro dcliramento habita fwt^cum 
aa nèrno intelligtret :■ demonftrabant' 
cnim monjlruofa qu&dam mirant la quo- 
rum nec ratio , nec tempus, nec auttor 
defignabantur. Je ne doute p<3int que 
ces vers dans les temps anciens qui 
ont v prévenu la rfai fiance du Fils 
de Dieu, n’ayént pafl’épour des rê- 
veries , perfonne n’en ayant l’intelli- 
gence: car ils reprefentoient de cer- 
tains miracles prodigieux , dont ils 
ne marquoient , ny la maniéré, ny le 
temps ,ny l’auteur. 

Er effet , fi ce que dit Saint Paul 
de la Refurredion de Nôtre Seigneur 
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)| pafla pour une folie dans l’éfprit des 
il Juges de l’Areopage , quoy que la 
S chofe fut arrivée de confirmée par de 
h grands miracles , quelle créance pou- 
'f voient donner des Infidèles auxpre- 
ir,. dictions de certaines femmes qui 
É paffoient pour des furieufes de des 
inlpirées , lors qu elles prédifoient 
of l’Incarnation d’un Dieu , faNaifian- 
t- ce dans une Eftable,fes Miracles dans 
fs I a Judée , fa Paflion dans Jerufalem, 
'a & Mort fur une Croix , de fa Rcfur- 
% reétion apres une mort fi cruelle de fi 
ji f ignominieufe ? 

ut, J c ne dis point, ce qui eft vray, que 
if'. les Prophètes en ce qui regarde la 
!?s foy eftoient afleurez que Dieu leur 
i: parloit , & que le peuplejuif eftoit 

inftruit , de par eux & par les Anges ; 
■i| bien plus que Dieu faifoit de conti- 
r( nuels Miracles en leur faveur : au lieu 
|f que les Gentils n’avoient rien de tout 
cela. Concluons donc que c’efl: fans 
raifon qu’on doute de la vérité des 
| Oracles des Sibylles , parce qu’ils 
font trop clairs, puis qu’ils ne le font 
t <l u ’ aux Chrétiens depuis que les cho- 
is fes font arrivées , de que la plufpart 
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des Juifs & des Gentils ne les fçau; 
roient encore comprendre. 


1 


QUESTION V. 


S'il y a des erreurs dans les Oracles 
des Sibylles . 


do 


fa 
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I E parle de ceux que nous avons 
à prefert , & qui font contenus 
dans les huit Livres qu’on en a coin**, Ix 
pofez. 

Monfieur Blondel dit que ces Gran- 
des ne font que des rapfodies for- 
gées par des Ohreftiens qui ont con- 
trefait les Sibylles , que ces Livres 
font pleins de faulfetez, de fottifes Si 
d’impertinences en matière deFoy, 
de Mœurs , d’Hiftoire, de Chronolo- 
gie , Sc de Géographie. 

D’autres Ecrivains avant lüy en ont 
marqué un alfez grand nombre, entre 
autres Caftalion dans la Préfacé qu’il 
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a faite fur le Livre des Sibylles , Sc le 1| 


Toffty. ^. Pere Poffevin dans ion Apparat. J’ay 
fier, verboiï- déclaré au commencement de cet 
tylorm' Ouvrage que je ne prétens point jü-: 
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ftifier ce qui eft dans ces huit Livres* 
dont jeporteray mon jugement dans 
la queftion fuivante : mais prouver 
feulement que ce que nous y lifons de 
Nôtre Seigneur, & qui a efté rappor- 
té par les Saints Peres, a efté prédif 
long-temps avant fa venue par les 
Sibylles : c’eftccque j’ay montré ce 
me fcmble avec autant de force & de 
netteté qu’on le puiffe defirer. 

Il ne me reftc qu’à déméler la véri- 
té de l’erreur, & à examiner les men- 
fonges & les fottifcs dont on prétend 
que ces Livres font remplis. Tout ce 
qu’on y trouve à redire , fc peut ré- 
duire à trois chefs - . Le premier eft la 
perfonne qui écrit, qui eft la Sibylle. 
Le fécond, les chofes qu’elle écrit, 
qui font ou paflees ou futures , ou fa- 
• crées ou profanes. Le troifiéme, la 
maniéré dont elle écrit. 

Quant à la perfonne, il paroift évi- 
demment qu’elle eft fuppofée: car fur 
la fin du troifiémeLivre elle dit qu’el- 
le eft la bru de Noé , & qu’elle a efté 
dans l’Arche avec l'uy. Or c’eft le 
fentiment de tous les Peres , que 
Moyfe eft l’auteur le plus ancien de 
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tous ceux qui ont écrit. De plus Tes 
Oracles font en Grec , 8c Noé a vécu 
plus de deux cens cinquante ans de- 
vant la confufion des langues , 8c par 
confequent avant la nai (lance de la 
kingue Grecque. Saint Hierome tient 
que les Sibylles eftoient des Vierges, 
8c celle qui a compofé le feptieme 
Livre , déclare qu’elle a commis mil- 
les parjures 8c mille adultérés. 

Nam cjudt feelera ante patravi 
Prudent & jludio peccandi perdit a 
feci. 

Mille mihi leüi , connubia nulla fue~ 
runt , 

Iurecjue jurando quofvis perjurâ~liga- 
vu 

Enfin , ce qui montre évidemment 
qu’il y a de l’impofture dans ces Li- 
vres , c!c(l que Fauteur du huitième 
ne Te déguife point ^ mais déclaré ou- 
vertement qu’il cft Chreftien régéné- 
ré par la grâce du Fils de Dieu, 

Nos igltur fan fia Chrijli de fîirpi 
creati \ * 

Cœlefti , &c. 

Pour la matière des prédi étions el- 
le contient beaucoup d’erreurs & de 
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faujGfetez înanifeftes. 

Premièrement en la foy : car celle 
quia compofé le fécond Livre , fem- 
ble dire que tous les hommes def- 
cendent en Enfer après leur mort 
jufqu au temps de la refurreètion. 
Que les bons aufli bien que les mé- 
.chans feront tourmentez par le feu 
à la fin du monde. Qnjaprés la refur- 
reèfcionles juftes régneront "mille ans 
fur la terre avec Jésus-Christ, qui 
eft l’erreur des Millénaires. Qne 
les damnez apres quelques ficelés 
fortiront des Enfers , qui eft l’erreur 
des Origeniftes. Que Noé ne fut que 
^quarante. un jour dans rArche,quoy 
Wil y ait efté un an entier. Que Y At- 
che après le deluge fe repofa fur une 
montagne de Pntygie contre l’Hi- 
ftoire Sainte , qui dit qu’elle eftoit 
d’Armenic. Que le nom- d’Adam, qui 
eft Hébreu vient de qui eft Grec, 
& qui fignifie Enfer ou Sépulcre* 
Que ce nom eft compofè de quatre 
Lettres qui marquent les quatre par- 
ties du monde, au lieu qu’en langue 
Hébraïque & Caldaïque , qui eftoit 
celle de la bru de Noé, & de la fille 
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de Berofe,' il n’eft compofe que de 
trois Lettres. 

Pour les chofes profanes fauteur 
de ces Livres fait des Prédictions qui 
fe trouvent manifeftement fauflés *, 
comme lors qu’il dit que Tibere fub- 
jugueroit la Pcrfe & la ville de Baby- 
lone; que Rome periroit neuf cens 
quarante-huit ans apres fa fonda- 
tion j qu’elle tomberoit fous l’obeïf. 
fance des Princes d’Afie -, que Jofué 
refufciteroit pour rétablir la Répu- 
blique des Juifs j & que Néron fe- 
roit l’Antc-chrift , ‘qui s’éleveroit 
contre le Fils de Dieu. 

Enfin , pour la maniéré d’écrire 
elle marque une manifeste tromperie: 
car elle raconte aufli diflin&ement 
la création du monde , & la chute 
demos premiers païens , que l’a fait 
Moyfe dans la Genefe ; les vers' en 
font méchans & tres-fou vent impar- 
faits 3 ce qui montre que c’eft un mé- 
chant Pcëte qui les a compofez, & 
non pas le Saint Efprit. 

Voila en abrégé prefque ce que . 
l'on peut trouver à redire dans les 
Livres des Sibylles , que je ne fuis J 

poinç 
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point obligé de defendre, puifquc 
cela ne regarde point la perfonne de 
Jésus-Christ , dont je prétens que 
les Oracles ne font point fuppoîez. 
Quant au refte je puis douter raison- 
nablement , que cela n’ait efté inféré 
par quelque Chrétien hérétique , 
comme je diray en la queftion fui- 
vante. 

Cependant pour ne nous point laif- 
fer furprendre aux apparences, Sc i 
de fauiïés accufations qu’on forme 
contre l^s Sibylles , il cft bon d’exa- 
miner les erreurs dont on les chais. 
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On dit que c’eft une faufleté mani- 
fefte < uela Sibylle qui a compole le 
troifiéme Livre , foit la bru de Noé > 
qu’elle ait efté dans l’ A relie, & qu’elle 
ait écrit en Grec avant la coiifufion 
des langues. Je ne voudrois pas me 
. rendre garant de cette H ftoire-, mais 
fi quelqu’un la vouloir défendre, il 
diroit qu’il n’y a riend’impofïible en 
y tout cela. Que la bru de Noé peut 
avoir vécu long-temps encore apréi 
la divifion des langues : car elle arri- 
va cent ans après le Déluge , commç 
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eftiment quelques-uns : ou 1 70 ans, 
comme .difent les autres. Or les fionop.. 
mes après le Deluge vécurent encore 
les trois & les quatre cens ans pQiu\y 
repeupler le monde -, ainfi la bru de 
X'ioé peut fans nulle difficulté s’eftre 
trouvé, dans ce partage. des langues, 
& la Grecque luy peut cftre écheuë. 

On peut dire encore,que quelque 
Poe te Grec après fa mort aura tra- 
duitfon Pocme en fa langue , & y 
aura inféré quelque fottife j que les 
Pères à la vérité ne reconnoifjent au- 
cun Hiftoricn plusancien queMoyfej 
mais auffi que ces vers qu’on a coufus 
gcrapetaccz n’ont jamais paffé pour 
un corps d’Hiftoire * que ce quelle 
dit de fa lubricité peut avoir efté i Vg, 
feré par les Corinthiens & par les 
Gnoftiques les plus infâmes de tous 
les Heretiques qui ont paru au com- 
mencement de l’Eglffe , ou par les 
Grecs avant La naiüance 4 e J e s u s- 
Christ) car elle dit à la fin du 
troifiéme Livre , quelle eft.fortie de 
Babylone , &: que la Grèce la fera na* 
çive d’Erythçée , & la traittera cota*», 
me une débauchée, . , y -, 
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Me Gr&cia dicit 

Ex Erythra na.ta.rn pofitique pu do- 
rt s , &c . 

Encore n’eft-il pas neceffàire d’en 
venir là : car on peut dire que le 
nombre de mille , fuivant la façon or- 
dinaire de parler,fe prend pour quan- 
tité de mariages qu’elle a contra&ez 
pendant un E long-temps qu’elle a 
vécu depuis ie Dcluge, qui n’ayent 
pas efié de durée. 

Mille mihi leW. 

Et certes, il n’eft pa$ croyable qu’u- 
ne femme perdue & abandonnée tel- 
le qu’on nous reprefente ordinaire- 
ment cette Sibylle pour avoir pro- 
noncé ces paroles * eût le front ou 
l’humilité de de publier par toute la 
terre : & fi la déclaration qu’elle en 
fait, eftoit aufli véritable que celle 
que faint Auguftin a fait de les defor- 
dres , il faudroit conclure que ce fe- 
roit une fainte qui auroit fait péni- 
tence comme luy , & j’ofe dire plus 
grande que luy : car cette confeflion 
eft infiniment plus honteufe à une 
femme qu’à un homme ; & elle l’ au- 
roit faite en un temps où il n’y avoit 
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aucune obligation de fe diffamer foy- 
mefme , comme il y en a une en quel- 
que façon dans la nouvelle Loy. 

Il eft vray que faint Hierome tient 
que les deux Sibylles eftoient des 
vierges Payennes j mais il peut s être 
trompé dans fon fentimerit aufli-bien 
qu’au nombre de dix , qui ti’eft pas 
certain : car plu fleurs Auteurs profa- 
nes en mettent jufqu’à 60. Or fl cela 
cft vray , outre cette Sibylle mariée » 
il y en peut avoir dix autres Vierges., 
dont parle faint Hierome*, & quoy- 
que neuf foient Payennes 5 il neft 
pasneceflaire que la Bru, ou , comme 
l'appellent les autres , la defeendante 
de Noë le foit aufli j c’cft affez qu’elle 
véquit en Chaldée parmy des Idolâ- 
tres, â moins quelle n’èût embrafTc 
les fuperftitiôns dttpaïs. Il me fem- 
t>le que ces raifons font allez vray- 
femblables , & quelles parent tous 
les coups qu’on peut porter à cette 
Sibylle. 

Si toutefois il né plaid pas â Mon- 
iteur Blondel qu’elle foit Bru de Noë, 
j*ay, pour le contenter, uneconje- 
- îfrurc qui ne luy déplaira pas. H me 
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femble qu’on fait paficr l’Erythrcc 
pour Bru de Noé , parce qu’el^ 
le eft née à une Ville près de la Mer- * 
rouge jappelléeNoé. Le paffageqvif 
j*ay rapporté de Vives fur faint Atir - 
guftin , appuyé cette conjeéfcure. L 4 
première Sibylle, dit-il, eft U Perft- 
que ou Perfienne , dont Nicanor qui 4 ^ 
écrit /’ Hiftoire d* Alexandre ,fait metfr 
tlon. D'autres l'appellent Chaldéenne , 
s£ autres Hebreue . dont le nom propre 
.eft Sambetha native de N oe , qui eft 
me faille pré s la Ader rouçe ( don elle 
a pris aùffi le nom dé Erythrée) qui a 
composé 14 L ivres , & a prédit quan- 
tité de chofts de Noftre Seigneur. 

Voilà ce que dit ce fçavant homme, 
qui eft confirme par le témoignage 
a Apollodore p Auteur infidclç , qui 
lappellc fa concitoyenne. Qr comme 1 l.CJSfi 
nous n’avons que des fragmens de 
cette Sibylle,il le peut faire que queJ T 
qüesChrétiens trouvant qu’elle étoit 
native de Noc,ayent cru qu’elle étoit 
fille ou Bru de Noë. 

En effet, les Gnoftiques fe van- £$>/>. Urtf. 
toient qu’ils av oient des Livres com- 
pofez par la femme de Noë.qu’ils ap- 
' * H iij 
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pelloicnt Noria , &que S. Epiphaçr 
nomme Barthenos j & voilà ce qui 
fonde ma conjêéture. Quoy qu’il en 
foit, les Auteurs profanes qui ont 
écrit avantNoftre Seigneur , comme 
Varron, afleurent qui elle a prédit la 
ruine de Troye , ce qui montre qu’el- 
le eft fort ancienne-, & les faints Pcres 
des premiers ficelés l’ont crue Brü de 
Noë. : 1 

Peut-eftre que Tes Gnoftiqu’cs 
voyant une Sibylle qui fe qualifioit 
Belle-fille de Noë , auront donné 
lamefme qualité à fa femme, &: axe- 
ront publié de faufies Prophéties 
fous fon nom. 

* Je propofe ces conjectures pour ou- 
vrir le chemin à d’autres qui vien- 
dront dans l’efprit des habiles gens î 
ce que j’ay dit de la ville de Noc , me 
paroît allez vray-femb labié -, cepen- 
dant je ne voudrois pas' me départir 
facilement du fenti ruent des peres 
des premiers fiecles, qui ont dit qu’ü- 
ne des Sibylles eftoit belle-fille’ de 
Noë j & quoy qu'on ait ajouré beau- 
coup debnofesaux Livres que nous 
avons , j’ay de la .peine à croire que 
cette Genealogie en foit une , veu 
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<|ue ceft une tradition qui femblc 
avoir précédé la venue de J e sus- 
Chris t , & que faint Juftin , lairit 
Glement Alexandrin , La&ance , Eu- 
febe , & l’Empereur Conftantin l’ont 
tenue pour véritable. 

Le foupçon le plus raifonnablè 
qu’ayent ceux qui prétendent que les 
Livres des Sibylles foient des Livres 
fuppofez , & compofez par un Chré- 
tien, c’eft qu’au Livre 8 pag. CS , il 
déclaré ouvertement qu’il eft Chré- 
tien , comme j’ay déjà remarqué. 

itur Jantta Chrifti de ftirpe 

► nomen rétinemus proximité- 

, ' &-c, Ub. 8 . 

LatitU mtmorem fermantes réligio - 
nem t &c . 

J ay déjà répondu, que lî on rejette 
un Livre , parce qu’on y trouve quel-* * 

n choie qui n’eft pas de fonAuteur, 
mdra rejetter les Livres de tous 
•les faints Peres. • 

D’autre part il me paroît évident, 
que ce Chrétien qui a inféré ces trois 
vers dans le Poëme des Sibylles,n’eft 
.pas celuy.qui les a compofez,- comme 
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veut Moniteur Blondel, & Caftalioü* 
fameux Heretique comme luy : car 
il faudroit que ce fût le plus impru- 
dent & le plus étourdy de tous les 
hommes , pour attacher ion nom , ia 
qualité & fa prof ilion , à un ouvrage 
qu’il yeut faire palier fous le nom 
d un autre. Cet nomme , dit-on , a 
voulu impofturer toute la terre , & 
faire croire que c’eft la Bru de Noc , 
ou quelque, autre Sibylle qui acorn- 
pofé les Oracles , dont il eft l’Auteur* 
Un impofteur joue fon rôle adroite- 
ment ; il dit les chôfes de telle manies- 
re, qu’on a fujet de croire que ce qu’il 
llit eft vray \ il fc déguife , le contre* 
fait , & fe traveftit avec tant d’artifi- 
ce , qu’on a de la peine à le reconnoî- 
tre. Cependant en voicy un allez fat 
pour publier qu’il eft Chrétien, vou- 
lant palier pour la belle-fille de Noë : 
ôc les faints Peres voyant fa déclara- 
tion , ont efté encore allez fimples 
pour croire que ce Chrétien de pro- 
îeflion avoit vécu du temps de Noë. 
Tout cela peut-il entrer dans un eC- 
prit médiocrement raifonnable > Et 
néanmoins c’eft fur cette confeifion 
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qu’on fait le procès aux Sibylles , & 
qu’on fait paiTer leurs Livres pour 
des cnfans illégitimes. 

- Il faut donc , à mon fens , rccôn- 
noître de bonne foy , que celuy qui fc 
déclaré Chrétien dans cet Ouvrage , 
-n'eneft point l’Auteur j qu^ce neft 
point un fourbe , un trompeur , & un 
împofteur public , comme le quali- 
fient Meilleurs les Proteftans , puis 
qu’il fe fait voir fans mafque 8c fans • 
déguifement : mais il faut dire que 
c’eft quelque Copifte ou quelque 
Commentateur , lequel innocem*- 
ment , & par une (àillie de dévotion 
-aura ajoûtc quelques vers à lafin du 
Jiüitiéme Livre , qu’on aura fait pafi- 
fer enfuite pour des vers de Ja Sir 
bylle. 

Apres avoir examiné ce qui regar* 
de l’Auteur de ces Livres, il faut ve- 
nir à fes Prédictions , & voir s’il y a 
raifon de dire que c’eft un Oracle fupr 
pofé , parce qu’on y trouve des faul- 
Jetez & des erreurs. 
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- Pour diflîper en trbis mots tous les 
foupçons de mauvaife foy , que font 
naiftre ces Oracles des Sibylles , il 
faut remarquer trois chofcs qui lève- 
ront prelque toutes les difficultez. 

La première j que le nom, lanaif- 
fance , l’origine , le païs , le nombre 
des Sibylles , & le temps qu’elles ont 
vécu , eft tres-incertain pour leur an- 
tiquité : car les Auteurs profanes qui 
ont précédé Noftre Seigneur , & qui 
en ont prefque tous écrit , convien- 
nent qu’il y a eu des Sibylles en Grè- 
ce, çn Italie, en Afie & en Afrique, 
qui rendoient des Oracles , fk qui 
eftoient confultées de toutes parts : 
mais ils ne s’accordent nullement fur 
les noms de chacune en particulier , 
ni fur leur païs , ni fur leur langue; ce 
qu’on ne doit pas trouver étrange , 
puifque les habiles gens de noftre fic- 
elé, & du fiecle palfé, qui fçavent 
bien mieux l’Hiftoire & la Chrono- 
logie , que ces bonnes gens de l’anti- 
quité , font tous les jours en difpute. 
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fut les Voyages d’un faint Jacques en 
Galice , d’une fainte Magdeleine à 
Marfeille, d’un faine Denis en Fran^ 

? ce, d’un Abd as » d’unHermas, &de 
quantité d’autres Ecrivains inconnu^ 
qu’on déterré tous les jours, & qu’oit 
a bien de la peine à reconnoître. Il né 
faut donc pas tirer un préjugé cer- 
tain de la faulfeté d’un Ouvrage, pour* 
ne pas fçavoir ailurément celuy qui- • 

. en eft l’Auteur , & quand il a vécu, & 
poür voir des fentimens différëns fur' 
ce fujet. * 

• La fécondé chofe quil faut remar- 
querait que les Sibylles étant Payen- 
nes, & miniftres des faux-Dieux , el- 
les mêloient quelquefois dans leurs 
Oracles le menfonge avec la vérité : 
car, comme dit tres-bi en faint Tho- 
; mas , dont j’ay produit la doétrine & 
le raifonnement , les Sibylles ne par- 
taient pas toujours , ni par l’infpira- 
tion de Dieu , ni par l’infpiràtion dii 
Diable. Quand elles partaient par Une 
infpiration diabolique, elles difoierit 
des menlonges. Telle eft cette dé- 
feription quelles font de l’Enfer , 
conforme à celuy des Payens. Et.c’eft 

H vj 


i8p Dissertation 
par ce mefme efprit de Satan, com- 
me dit le Pere PojfTevin , qu’elles ont 
mêle des erreurs pour décrier la véri- 
té, & qu’elles ordonnent de facrifier 
des Taureaux & des Agneaux , ce qui 
ne fent nullement la Religion d’un 
Chrétien. 

Monlîeur Blondel les accufe encore 
d’eftre Millénaires , c’eft à dire quel- 
les enfeignent qu’aprés la Refurrec- 
tion ,les juftes jouiront mille ans du- 
rant de tous les plailîrs-du corps avec 
Noftre Seigneur} mais qu’auparavant 
iront tous en Enfer pour y eftre 
boulez jufqu’à la fin du monde. Ce 
hon Monlîeur veut que ces Oracles 
des Sibylles , qu’il appelle des rapfo- 
dies & des menfong’çs forgez pat un 
fou, unignorant, un fourbe , &un 
impofteur Chrétien , étoient néan- 
moins d’un poids & d’une authorité •’ 
û grande dans l’Eglife aufli-toft qu’ils 
parurent au monde, que la plupart • 
des Peres qui luy eftoiem contempo- 
rains, embraflerent ces erreurs, & le . 
rendirent Millénaires par la croyance 
qu’ils donnoient à cet ouvrage. 

A h vérité c’eft traiter le* Pères 
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comme des enfans , que de les rendre 
capables d’une Ci fotte crédulité , eux 
qui cftoient les hommes du monde 
les plus fçavans , les plus fages de les 
plus judicieux :mais n’eft-cepas en- 
core nous les reprefenter comme des 
gens fans Religion , qui donnent' 
aveuglément dans des erreurs infup- 
portables , de qui défèrent plus aux 
rêveries d’un efprit fans fens qui leur 
débité des fables de des impietez , 
qu’à l’Ecriture Sainte qui les con- 
damne. Voilà ce que c’eft que de fc 
lailTer prévenir de pafllon. Monfieur 
Blondel veut détruire le créance du 
Purgatoire , & parce qu’il trouve 
les Sibylles en fon chemin , il les 
•traite avec toutes les indignitez ima- 
ginables , de n’épargne pas mefme les 
Peres , parce qu’ils ont pris leur dé^ 
ferde. 

Mais pour revenir à notre fujet , je 
«lis que c’eft à tort qu’il accule les Si- 
bylles ou l'Auteur prétendu des Si- 
bylles , comme il luy plaira , des er- 
reurs dont il les charge : car quant à 
l’Enfer , où il dit que la Sibylle fait 
4efcendre tout le monde jufques à 
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la Refurre&ion des corps* • Voicjr 
comme elle parle. ■ < 

ÏAvJigntfe' Enfer , d autant qu A- 
darn y efl défendu le premier apres, 
avoir goûte la mort quand il a efte 
mis en terre ; c eft pourquoy tous les 
hommes autant que la terre en nour~ 
rit , s en vont,, comme on dit , en Enfer . * 
Et cependant ceux-là ( qùoy quil’s 
foient renfermez, dans l Enfer ) feront 
rétablis dans /’ honneur de leur premia 
re origine. 

Je mets cés vers au nombre de 
eeux^que la Sibylle n’a jamais pro* 
noncez , fi ce n’eft celle de Grecè 4 
qu’on appelle Delphique , laquelle 
ayant appris de la Chaldeenne , qui 
étoit venue longtemps auparavant 
dans Ton pais , f Hiftoire de la créa- 
tion du monde , & le nom du pre^ 
mier de tous les hommes , s eft peut- 
eftre imaginé' qu’ Adam , qui eft un 
nom Hébreu venoit d’stJV qui ligni- 
fie en Grec, Sépulcre ou Enfer. 
v Mais quand la Sibylle auroit pro* 
nonce ces vers , elle ne dit rien autre 
chofe , finon que tous les, hommes 
depuis, le pejié d’Adam meurent 
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comme luy , & vont avec luy dans les 
Limbes jufqu’à ce que le Fils de 
Dieu les en retire j car fi elle parloit 
de l'Enfer des damnez,elle y mettroic 
Adam contre le fenriment de tous les 
Peres qui cftiment qu’il eft fauve. Et 
cependant Monfieur Blondel veut 
que cette Sibylle ait induit les faints 
Peres dans l’erreur , & leur ait fait 
croire que les hommes juftes vont 
apres la mort dans l’Enfer des dam- 
nez. Ce qu’elle ne dit , ny dans la pa~ 
ge 7 . ny dans la page n. 

Je ne m’arrefte point à l’autre erreur 
qu’il impute aux Sibylles , de dire 
que les Juftes pafïeront par le feu 
aufli bien que les méchans , d’où il 
prend occafion d déshonorer la mé- 
moire des fâints Peres. La Sibylle ne 
dit rien qui ne foit tres-foûtenable ; 
car elle écrit qu’a la fin du monde le 
feu confumera tout,& qu’il trouvera 
fur la terre les bons & les méchans : 
mais que les Anges tireront les juftes * 
de ce feu , 8c que Dieu les prefervera 
des grinccmens immortels tqu’y a-t-ii 
à reprendre en cela ? 

Pour l’Hsrefle des Millenaires,fi eU 
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le fe trouvoit dans ces Livres , je di- 
rois que les Cerinthiens l’y auroient 
inférée: carcommeces Oracles pafi- 
foient pour divins & infaillibles dans ; 
la primitive Eglife , du moins dans 
i’cfprit delà plufpartdes Chreftiens,- 
les heretiques pour authorifer leurs 
erreurs publioientde faux exemplair 
res , & y faifoient couler leur do&ri- 
ne 9 comme ils ont fait dans les écrits 
de la plufpartdes faints Perès. • 

7. a p . 14. Voilà ce que je répondrois fi la Sir" 
bylle fe declaroit Millénaire : mais 
* on ne la peut convaincre de cette er- 
reur : elle nous reprefente feulement 
le Paradis comme une terre delicieur 
fe, ouïes Loups paîtront avec les 
Agneaux d’une maniéré allégorique 
à peu prés comme a fait le Prophète 
Ifiiïe , & S. Jean en fon Apocalypfe: 
mais elle ne marque nulle part lo 
nombre de mille ans , ce qui feroit 
neceflàire pour la faire foupçonnet 
•d’eftre Millénaire. 

Aufli Mon fie 11 r Blondel ne l’accu*- 
fé de cette erreur qt>e pour avoir oc-f 
cafion de quereller les faints Peres 
qu’il prétend 4 voir époufq ce fenti- 
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i* iacntpour avoir donné trop de créan- 
Jij. ce aux Sibylles : maisc’cft uncvifîon 
£l & une calomnie qui marque un ef- 
i prit chagrin & paflionrié. 
s La troilîéme chofe qu’il faut re- 
4' Marquer pour ne pas s’otfenfer de 
n quelques récits que font les Sibyl- 
le les , c’cft qu'il y a bien de la differen- 
y ce entre le récit des chofes paflees, 

£ & la prédi&ion des chofes futures ; 

le récit peut venir d’une tradition hu- 
i| inaine , &; la prédiction d’une infpi- 
u‘ ration divine. 

[| Par exemple, la Sibylle au livre pre- 
u mier raconte la création du monde , 
y la formation du premier homme , la 
ï curiofîté d’Eve , la malice du ferpent, 

U les inventeurs des arts , la fainteté 
* de Noé , l’ordre qu’il receut de Dieu 
£. de bâtir une Arche pour y retirer ^ 
ç tous les animaux de la terre , & en 
j fuite le Déluge univerfel : & cela 
t d’une maniéré Æ conforme à l’Ecritu- 
re , qu’on diroit que l’un eft l’origi- 
nal, de l’autre la copie. Cela fait dou- 
j ter quelques gens de la vérité , de de 
I . la lîncerité de fes Oracles. 

Or il me femble qu’on peut lever 

P 
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cette difficulté,en difant que laSibÿï- 
le n’apas appris cela par une infpira- 
tion divine j mais par les écritures 
mefmes , ou par la tradition. Cette 
conjecture ne paroîtra pas incroya- 
ble fi Toi! fe fouvient que du confor- 
mément de tous les Auteurs 3 il y àvoit 
une Sibylle qui eftoit Chaldéenne où 
Hebreuë, par confequent qui avoît 
appris de fes anceftres la création dft 
monde , dont la tradition pajfïbit de 
pere en fils , & s’étendôit mefnïe 
dans les pais les plus éloignez par la 
-fage conduite de la Providence de’ 
Dieu j ôc fi cette Hebreuë eitoit îâ 
. bru de Noé , elle nfc pouvoit pais 
ignorer ce qui s-eftoit pafie depuis la 
création du monde. Or c’eft ce récit 
qu’elle fait , & qui ne contient que 
quelques fautes legeres , qu’on ne 
doit pas attribuer à l’infpi ration de 
Dieu,qui ne lüy'apoïnt révélé ces my. 

• fteres , mais à quelque defaut de mé- 
moire , ou à quelque erreur de la tra- 
dition : comme lors qu’elle dît que 
l’Arche fe répofa fur une irtontàgn'e 
dePhrygie , au lieu de dired’Àrme- 
nie. Pour le tcmpsdu Déluge , dans 


ü 

P 

k 

n 

fi 

d 

fi 

d 

b 

n 

cl 

P 

2 

fi 

ii 

d 


d 

b 

P 

11 

I. 

b 


« 

SUR LIS SïBYEIES. iS ? 
i trne révolution dé taut de fiecles , il 
i peut eftre arrivé quelque faute dans 
f le chiffre. Et voilà ce me femble com- 
s nie on peut fatisfaire au doute rai- 
ir fonnable que fait naître le récit exaéfc 
fr de la création du monde , 8c defe- 
it étueux neanmoins en quelques en- 
droits. 

4 " - Quant à la maniéré que cette Si- 
j bylle eft venue en Grece , il n’eit pas 
i necefïaire d’ën faire une grande re- 
i s cherche ; car Dieu par fa Providence 
peut l'avoir conduite en ce païs , qui 
î a efté depuis l’Academie de tous les 
$ fçavans de la terre, pour répandre de 
I? là par tout le monde la connoifTance 
si duvrayDieu. 

{ On peut dire encore que les Grecs 
qui eftoient les hommes du mon- 
de les plus fuperftitieux , ayant feeu 
qu’une femme de Chaldée rendoit 
jr des Oracles , l’ont invitée à venir en 
K leur pais ; ou bien enfin qu’ils ont 
: : pris fon Poë ne , & l'ont traduit en 

l leur langue , comme ont fait depuis 
i les Romains, ceux de toutes les Si- 
bylles. 

t La demi ere remarque que je fais 
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fur ces Livres , c’eft qu’il eft tres-pro* 
bable que quelque Chreftien , Toit 
Catholique , Toit Herctique , pour 
affermir la vérité , ou pour la cor- 
rompre , y a inféré beaucoup de chp- , 
fes qui ne fe trouvent point dans- 
l’exemplaire des Saints Peres , com- 
me je diray maintenant. Et c’eft a ces 
efprits méchans ou innocens, qu’il 
faut imputer de fauffes prédirions 1 
qui fe rencontrent fur l’Empire des- ' 
Romains,& peur-eftre de trop gran^- j 
des particularitez iur nos myfte*' j 
res. 

Cette conje&ure que je forme , Sfr j 
cette déclaration que je fais , perîua* ] 
deront fans doute aux ennemis des ; I 
Sibylles , que je ne fuis point entefté : J 
de leurs Oracles , & que je n’ay point 
entrepris de les faire valoir au pré« 
judicede la vérité. J'en pafïeray par 
tout où l’on voudra, pourvoi quon 
m’accorde ce que j’eftime avoir prou* 
vé par des raiions Sc par des témoin 
gnages invincibles , qu il y a eu des 
Sibylles avant Nôtre Seigneur, qui 
ont prédit fa venue , & qui ont mar- 
qué les principales circonftances de 
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> la vie , de fa mort , & de Ton dernier 
avenement , qui eft la fin que je me 
fuis propofée dans cet Ouvrage. 


. III. Sf 

- Il nous refte une difficulté à refou* 
dre , que je mépriferois , fi Monfieur 
Blondel n’en faifoit un grand cas : 
il s’offenfe de voir les vers de la Si- 
bylle fi méchans, fi mal en ordre , fi 
brutes , fi groffiers , & en plufieurfc 
endroits imparfaits ; il eftime que fi 
Dieu eût parlé par leur organe , il 
eût fait des vers plus juftes & plus 
polis que ceux-là. 

On dit que les fçavans ne font que 
des fautes fçavantes.Mais celle-cy ne 
fait point d’honneur à ce noble Pro- 
teftant , & je ne fçay comment il a pu 
faire grâce à l’Evangile , dont le ftile 
eft fi fimple , l’expreffion fouvent û 
baffe, où il y a mefme des folecifmes , 
quel’Eglife pat tefpeéfc qu’elle porte 
à la parole de Dieu , n’a point voulu 
corriger. 

Saintjuftin dit que la caufe pour- 
quoy leurs vers font imparfaits , c’cft 
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quelles ne les écrivoient pas, Sc ne 
les rctouchoient pas comme nosPoë- 
tes : elles pjononçoient , dit-il , leurs ' 
Oracles fuivant l’inftinâ: qui les 
poufloit , ôc après que cette agita- 
tion étoit paflee , elle ne Ce fouve- I 
noient plus de ce qu’elles avoient 
écrit. Il ajoute qu’eftant fur les lieux 
où la Cumane rendoit fes Oracles^ 
les Habitans du pais luy avoient dit : 
que c’eftoit un tradition de leurs An- 
ceftres , que ceux qui eftoiect com- 
mis pour recevoir les Oracles , lait 
foient des vers imparfaits pour ne 
pouvoir pas fuiyre le mouvement ra- 
pide de la Sibylle , & que n’étant pas 
bons Poètes , ils ne gatdoient pas 
fouventlcs mefures dans ceux qu’ils 
compofoient plûtoft qu’ils n’écrû- j 
voient. 1 

, Saint Auguftin touche ces mefmes 

.13* raifons au Livre que j’ay cité de la 
Cité de Dieu , ôc Suidas parlant de la 
Sibylle Chaldéc les ramaflè toutes 

en ce difeours. ‘ ‘ 1 

„ La Prophetcfle , dit - il , n’eft 
„ pas caufe que fes vers fc trou- 
yent imparfaits , ôc fans mefurej.ee 
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ï font les copiftes qui n’égaloieut pas ce 
* l’iinpetuofité de fes répoufes , de cc 
i qui, d’ ailleurs' eftoient ignorans de la *.< 
k Grammaire. Ajoutez qu’aprés que c « 
io l’infpiration avoit cefle , la Sibylle 
i perdoit la mémoire de tout ce qu’elle 
c avoit dit, &: c’çft pour cela que. ces c 

5 vers font defe&ueux ,-foit au fens , « 
a foitau nombre , de en lamefure. Ce- 

i la peut encore eftre arrivé par ordre ? 

[i de la Providence de Dieu, qui n’a 
t pas voulu que ces ^Oracles fuflent c 
$ .connus de plusieurs , qui en eftoient c 
p indignes i la longueur des temps qui « 
.effacent de confument tout , .peut y ç 
K avoir contribué. Enfin , dit cet Au- ‘ 
teur , il ne faut pas s’étonner s’il y a £ 
f des fautes de des obfcuritez dans ces c 
1 Oracles , la multitude des copies « 
qu’on en a tirées, a produit la cori-* 
fufion qui fe remarque dans le fens de « 

| dans la mefure des vers. . • « 

; |j II me femble que toutes ces raifons 
l6 : devroient conte ter Monfieur Blon- 
del j fans qu’il foit neceflaire que j’en 
g apporte d’autres. Je ne puis nean- 

6 moins omettre une chofe fort confi- 
; derable -, qui eft que tout ce que nous 
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avons dans les huit livres des Sibyl- 
les ,.n’a pas efté prononcé par une 
feule \ mais par plufieurs en divers 
temps , & en divers païs. Et cepen- 
dant on en a fait un corps de dis- 
cours , dont plufieurs membres pa- 
roifient détachez, parce qu’on n'a pas 
diftingué ce que chacune avoit dit ea 
particulier. 

Outre que c’eft l’ordinaire des Pro- 
phètes , de palier en un moment du 
lens littéral au moral ou allégorique, 
& de joindre enfemble des chofes qui 
doivent arriver en divers temps. Le 
Fils de Dieu mefine en Saint Mat- 
thieu mêle la defolation de la ville de 
Jerulalem avec celle du monde. Cela 
cft trop clair pour nous y arrefter 
plus long-temps. Paflons à une autre 
queftion. 
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Si les Livres des Sibylles ont èflê 

C ’Eft la fatalité de tous les grands 
hommes , de ne pouvoir rien 
écrire en matière de foy & de disci- 
pline , quinefoit dans les fiecles fui- 
vans altéré , corrompu , & falhfié par 
• les Heretitjues : car Terreur ne pou- 
vant fe foutenir d’elle-mefme , elle 
tire toujours quelque appuy de la vé- 
rité : & parce que les faints Do&curs 
font comme les colomnes de TEglife, 
c’eft l’ordinaire de ceux qui veulent 
femer de méchante do&rine , de la 
faire entrer dans les écrits des Peres , 
pour luy donner de la créance & de 
l’autorité. On ne contrefait que les 
chofes de prix ; un Faux-monnoyeur 
ne travaille pas fur Tor pour luy don- 
ner la forme de cuivre j mais fur le 
cuivre pour luy donner la forme d’or. 
On contrefait les Diamans, & non 
pas le Verre. 
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Ce mal-heur, difent quelques-uns, 
cft arrivé à Origene , (font les Ecrits 
ont efté remplis d’erreurs par les Hé- 
rétiques , parce qu’il s’eftoit acquis 
une tres-grande réputation dans 1 E- 
glife. Il faut dire le mefme des autres 
Peres -, ils n’ont prcfque point mis 
d’Ouvrages au jour , ou les Nova- 
tiens , les Ariens , & les Pelagiens 
n’aycnt fait couler le venin de leurs 

erreurs. ' v 

Or comme les Sibylles , ainli que 
j’ay dit au commencement de ce Li- * 
vre, eftoient en grande vénération 
dans l’Eglife pour leur antiquité , ôc 
pour l’opinion qu’on avoir conceuë , 
que Dieu leur avoit révélé les fecrets 
de tous les temps , c’eft pour cela que 
les Heretiques des premiers ftecles 
ont tâché de fe couvrir de leur auto- 
rité , & de fe prévaloir de leur témoi- 
gnage. 

C’eft le fentiment du Pere Poftc- 
vin } & Caftalion , tout Hérétique 
qu’il cft , n’en difeonvient pas : il ne 
rejette pas ces Livres comme fait 
Monfieur Blondel avec mépris & ou- 
trage, comme ft c’cftoientdes enfans 
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if illégitimes j mais il prétend quil y a. 

1 en plufieurs endroits beaucoup de 
füppofîtions & d’impoftures. 
ij: Il me femble pour moy, qu’on peut 

afleurer que les exemplaires des Si- 
J bylles, que nous avons, font diffe- 
i rens de ceux qu’avoient les faints Pè- 
res , comme le Grec vulgaire de l’E- 
1 criture eft different de 1 ancien, dont 
1 les Pères fe fervoient. En voicy quel- 
ques preuves qui nous en donneront 
ci des convi&ions. 

■! Dans le huitième Livre , la Sibylle 

1 prédit la Refurreétion des morts , en 

4 ces termes. 

. 

s Tune omnis caro mortalium in liberum ^ r ; T , 

c lumen veniet . ô t» T » r { * 

s Sanftos & inlquos ignis tternus cremn- 
). bit. «* >0f 

àtjfiivf rt t 4 

i' •WVf tjÜTlf fbé-m 

Monfieur Blondel cdnclud de ces *«• 
r paroles , que l’Auteur de ces vers a 
t crû que les bons &les méchans feront 
c brûlez dans l’Enfer. Le Commenta- 
it teur de fainr Auguftin croit qu’il faut 
, dire«?y«» Saniïorum : mais S. Augu- } ^ 

! ftin accorde ce different : car il rap- uyuV.li! 

H; 


196 Disse.htation 
porte ces mefmes vers traduits en. La- 
tin d’un exemplaire Grec, que luy 
donna leProconlulFlaccianuSjhomme 
tres-fçavant , lefquels portent un 
iens tout contraire, & qui eft OrtKo- 
doxe. , 

. . I 

Santtorum fid enlm cunSla lux liber a 
carni 

Tradetur , fontes Aterna fiamma crc- 
rnabit . 

C’eft-à-dire : Alors la chair tous 
les Saints viendra à la joüiffancedc la 
lumière: le feu eternel brûlera les nié- 
chans. s 

On peut voir par ce feul exemple , 
que ces Livres ont efté falfifiez : car 
en un exemplaire il y a <tÿo6<\ en l’au- 
tre àÿvr : en l’un^por«K, en l’autre 
r«jt (ài. Ceux qui auront la curiofité de 
lire les exemplaires Grecs que nous 
avons . trouveront une infinité de di- 
verfitez femblables , qu’on peut re- 
marquer dans les Notes d’Opfo- 
pée. 

Saint Auguftin au Livre De Gram* 
tnatica , dit qu’il y a dans les Livres 
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des Sibylles trois médians K. Voicy 
fe?s paroles , texo. k&kjç a, id eft 

tria Cap p a pejfima , de Corn. S ilia , de 
Corn. Cinna , de Corn. Lentnlo: hienim 
per très litteraS defignati fttnt in libris 
Sibyllinis. Saint Clément Alexandrin 
a fait la mefme remarque , & cepen- 
dant nous ne trouvons rien de cela 
dans les noftres , ce qui montre qu’il 
y a du changement. 

. Troifiémement , La&ance, Théo- 
phile , Paufanias , & les autres Au- 
teurs, dont j’ay parlé, citent quanti- 
té de paflages des Livres des Sibylles, 
qui ne font point dans ceux que nous 
avons : d’autres qui font changez , 8c 
dans le fens 8c dans les paroles ; ce 
qui vient fans doute de la liberté 
qu’on s’ell donnée de vouloir faire 
parler des Sibylles un peu plus poli- 
ment qu’elles n’ont fait , 8c de cor- 
riger leurs vers , qui la plupart ne 
font pas juftes. Il n’y a qu’à lire les di- 
verfes leçons du premier Livre qu’en 
a donné Auratus , pour dire perfua- 
dé que quantité d’Écrivains infidèles 
y ont mis la main , & qu’il s’en faut 

tenir à ce qu’ont dit les Peres , dont 

* - * - ... - 

1 11; 
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tous les exemplaires parlent nettes 
ment de la divinité & de l'humanité 
de Jesus-Christ , de lbnpremier,& 
de Ton fécond avenement. Caftalion 
dans fa Préfacé confefle que plufieurs 
■exemplaires qu’on luy a donnez, font 
mutilez & defe&ueux , d’autres cor- 
rigez y il pouvoit dire encore falli- 
fiez. 

Le Pere Canifius qui eft plus di^ne 
defoy que ces gens-là, rapporte d’un 
tres-ancien Manufcrit plufieurs Pré- 
dictions des Sibylles fur Noftre Sei- 
gneur & fur fafainteMere , quinefé 
trouvent point dans les huit que 
nous avons, qui font tous fous le nom 
d’une Sibylle inconnue , hormis ce- 
Iuy de l’Erythrée , quoyque chacune 
ait compolé fon Livre au jugement 
de Lactance,qui les a néanmoins con- 
fondues. 

Ajoutons à tous' ces préjugez une 
conje&ure allez forte tirée de l’auto- 
rité de faint Hierôme , lequel loue 
infiniment les Sibylles , & dit que 
c eftoient des Vierges que Dieu a gra- 
tifiées du don de Prophétie. Il n’eft 
donc pas croyable que dans l’exera- 
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plaire qu’il avoit , il y eut la confek 
fion infâme de cette Sibylle , qui dé- 
claré, fes proftitutions , du moins la 
multitude de fes Mariages. Eft-il po£- 
lîblc que S. Hierôme ait lu ces vers * 
8 c qu’il ait pu dire que cette Sibylle 
eftoit Vierge ? 

Le mcfme faint Doreur combat 
par tout les Millénaires des premiers 
fiecles 3 8 c il parle toujours honora- 
blement des Sibylles : il faut donc di- 
re que les Sibylles n’eftoient pas Mil- 
lénaires , comme prétend Monfieur 
Blondel , & que les vers qui en don- 
nent quelque foupçon , y ont efté 
ajoutez. 

Enfin , pour donner une convi- 
éfcion manifefte que les Livres que 
nous avons font differens de ceux 
des Peres 3 c’eft que celuy qui a fait, 
ou corrompu , ou augmenté les nô- 
tres > déclaré ouvertement qu’il ell 
Chreftieh. Si cette déclaration eut 
eftédu temps de Juftin, de La&an- 
ce, & des autres Peres , euffent-ils 
ofé provoquer les Payens au juge- 
ment des Sibylles, &prefentcr leurs 
Livres aux Empereurs > N’eufTcnt-iU 

X iüj 
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pas efté convaincus par là d’une 
tromperie manifefte,&r rejettez com- 
me des impofteurs qui abufoient de 
la /implicite des peuples ? 

Ces conftderàtions 8c quantité 
d’autres que je laide , me font dire 
que les Livres des Sibylles que nous 
avons ont efté changez 8c altérez 
dans la fuite des ficelés , 8c qu’ils 
n’ont rien de certain que l’unité d’un 
Dieu, 8c la venue de fon Fils au mon- 
de , fur tout fa Paftion , fa Mort , & 
fa Refurre&ion , puifque les Prédi- 
rions en font rapportées par les 
faints Peres delà mefme maniéré que 
nous les lifons dans nos Livres , 8c 
qu’elles font conformes à celles des 
Payens, qui ont écrit des Sibylles 
avant la naiftancc de Nôtre Sei- 
gneur. 

CONCLVSION. 

J E conclus cet Ouvrage à peu prés 
comme Saint Jean a conclu fon 
Evangile : H&c autem feripta furtt ut 
credtttis .quiaj'fus efl C h ■•iflus , Filius 
JDei 7 & ut crcdcmcs vitam habeatis in 
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nom'we ejus. Cecy eft écrit afin que 
vous croyiez que Jésus eft le Christ, 
Fils de Dieu, & que croyant vous 
ayez la vie en Ton nom. 

Tous les hommes qui ne croyent 
pas que Jésus-Christ eft Dieu, fe- 
ront inexcufables au jour du juge- 
ment j les Juifs, parce qu'ils ont le 
témoignage des Prophètes i les Gen- 
tils, parce qu'ils ont celuy des Si- 
bylles : mais pardeftlis tous , les mé- 
chansChreftiens qui ont l’un & l'au* 
trc. 

Le témoignage des Sibylles doit 
convaincre tout efprit railonnable , 
de la vérité de nôtre Religion : car 
elles ont parlé de Jesus-Christ plu- 
sieurs ficelés avant fanaiflance, com- 
me j’ay fait voir par le témoignage 
des Auteurs facrez & profanes , ce 
qu'elles ne peuvent avoir fait fans 
une révélation divine. 

C*eft pourquoy ces infidèles s’élè- 
veront au jour du jugement , & con- 
damneront ceux qui donnant créan- 
ce à tant ‘/Hiftoriens, c’eft à dire, à 
des gens fans foy , & fans religion, 
U refufcnt à leurs Oracles , qui font 

I v 
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émanez du Ciel , & confirmez de 
point en point par l’hiftoire de nôtre 
Evangile. 

Mais nous avons , pour parler avec 
le Prince des Apôtres , un témoigna- 
ge encore plus aflcuré que celuy des 
Sibylles : C’eft celuy des Prophètes , 
qui ont annoncé la venue de nôtre 
Sauveur, &nous ont inftruit diftin- 
éfcement de Ton nom , de fa qualité , 
du temps qu’il viendrait au monde, 
du lieu de fa naiffance , des prefens 
que luy feroient les Mages , de fon 
entrée dans Jerufalem , de fa Pafïion, 
de fa Mort , de fa Refurre&ion , de 
l’établiflcment de fon Eglife , & de 
Péternité de fon régné, plufieurs mil. 
liersd’anées avant qu’il vint au mode. 

Nous avons encore le témoignage 
des Apôtres & des Evangeliftes, qui 
ont fouffert de terribles tourmens , 
&une mort tres-cruelle pour la dé- 
fenfe de la vérité qu’ils prefehoientj 
ce qu’ils n’euflent pas fait s’ils n’euf- 
fent efté bien afTeurezqu’il eftoit re- 
tourné de mort à vie, Ôc qu’ileftoit 
monté au Ciel. 

Enfin , nous avons les miracles qu’a 
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fait Jf.sus-Christ & qu’ont fait de- 
puis tous fes Difciples pour attefteï 
fa divinité : car il n’y a que Dieu qui 
purfle changer l’ordre de la nature , &c 
il ne fçauroit faire ce changement 
pour attefter l’erreur , & pour autho- 
riferlafainteté d’un mefchant hom- 
me , tel qu’eut efté Jesus-Christ , 
s’il n’eut pas efté Dieu , puifqu’il en 
prenoitle nom, & qu’il enexigeoit 
les adorations. Or il eft confiant 
qu’il a refufcité les morts , & fait 
quantité d’autres miracles pour per- 
fuader aux hommes qu’il eftoit vray 
Fils de Dieu égal à fon Pere. En faut- 
il un plus grandque la converfion du 
monde par douze pauvres pécheurs? 

Celuy , dit Saint Auguftin i qui dc-r 
mande après cela des prodiges pour 
croire eft luy-mefme un prodige 
d’obftination ,& d’infidélité. Difons 
donc avec le grand Apôtre; Et ma- i,rm ■-* 
nifefte magnum eft pietatis Sacramen - 
tu/n , ejuod manifeftatum eft in carne , 
juftlficatum eft iti Spiritu , apparuit 
jingelis, pradicatum eft gentibus , cre- 
ditum eft in mundo , ajfumptum eft in 
gloria . Sans doute voicy un grand 

I vj 
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Sacrement de pieté : Dieu a paru re- 
vêtu de chair, il a juftifië ce qu’il étoit 
par le Saint Efprit , iL a paru aux An- 
ges, il a efté prefehé aux Gentils , il 
a efté crû dans le monde , il a efté re- 
ccu dans la gloire , où il régné , & où 
il régnera pendant toute l’éternité. 
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REPONSE 

A LA CRITIQUE- 

DÛ S* JEAN MARCKIUS- 

Epuis le temps quelaDif- 
fertation que j’ay faite fur 
___ les Oracles des Sibylles j a 
paru en public , deux Auteurs ont 
écrit en Latin fur ce fujet. Le pre- 
mier, & le plus confiderable , eft 
• Monfieur Ifaac Voflius , qui eft en 
Angleterre. Le fécond eft un certain 
Jean Marcicius , qui enfeigne à Fra- 
niquere en Frife. 

Monfieur Voflius qui eft fans con- !• 
tredit un fort habile homme, & à 
qui il ne manque que la connoiftan- 
cc de la véritable Religion , qui eft 
celle de fes Ancêtres , n’a traitté des 
Sibylles qu’en fix Chapitres de fon 
.Livre, qu’il a intitule : De SibylllnU 
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Oraculis, quoyque le corps de fott 
Ouvrage foit d un tout autre fujet. 

- Nous convenons enfemble fur le Fait 
des Sibylles dans le point qui eft le 
plus eflfentiel : fçavoir que l’opinion 
deMonfieurBlondel touchant 1 origi- 
ne de ces Oracles , qu’il dit avoir etc 
compofez & fuppofez par un Chré- 
tien fix vingts ans après Noftre Sei- 
gneur , eft tout à fait infoûten^ble , 
puis qu’ils eftoient lus , dit-il , & con- 
««’pr'fi*' de mt h mode avant la 
' fiuj n*fcrretur, NaiJfimCC de J E S U S-C HRl ST. U 
remarque^ fagemem que dans le 
fuerint ait en- temps miferable ou nous tommes, 
la Prxfat ^ Religion Chrétienne na point de 
_ , plus orands ennemis que les Chrétiens 

los \tligU memes ; puis qutlv y a prefque aucu - 
? ,r ift ,an î ne Prophétie ou témoignage touchant U 
perfonne ^Jésus-Christ,^ que plu- 
if foi Ji eurs tres-hqbiles hommes nayent ta - 

*!!*’»: ché £ affaiblir , & meme de détruire en - 

«• *• tierernent. Par exemple , dit-il , outre 
les témoignages des Sibylles que nous 
avons rapportez, de Cicéron , de V irgU 
le, de Suetone , & de plufteurs autres 
. jouteurs, ils ont taché d'enerver ou 
d’ éluder par de faujfes interprétations. 
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tout ce qui a efté prédit de Jésus- 
Christ par les uinciens : Comme 
s* ils avoient en haine & en averfion U 
Religion quils profejfent. 

Apres avoir défendu le témoignage 
deJofeph,fi honorable auFilsdeDieu, 
& celuy de Tertullien fur le deflein 
qu’a voit l’Empereur Tibcre de le 
mettre au rang des Dieux , il déclare 
fon fentiment fur les Oracles des Si- 
bylles, & reconnoît de bonne foy, 
qu’il y a eu des vers long-temps avant 
la nailfance de Jesus-Christ , qui 
prédifoient la conception d’uneVier- 
ge , fa vie, fa mort , & les principaux 
myftcres de nôtre Religion. Il le 
prouve par quantité de témoignages 
qui combattent & détruifent ^opi- 
nion de Monfieur Blondel. 

Nous convenons enfemble dans 
tous ces points , & nous combattons 
4 conjointement fous le même éten- 
dart de la vérité : Mais voicy où il 
l’abandonne , & où il fe jette à l’é- 
cart. Il ne veut point que ce foient 
des Sibylles qui ayent compofé ces 
prophéties : mais des Juifs qui les 
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aycnt tirez de la Bible, & qui les 
ayent fait paroître fous le nom de Si- 
bylles , au temps que Pompée fe ren- 
dit maître de Jerufalem : c’eft-à-dire 
59 ans avant la venue de Nôtre-Sei- 
gneur. Il dit que les Romains receux 
rent ces vers comme les véritables 
Oracles des Sibylles , & qu’ils les 
mirent fous la garde des Quin de dm- 
virs i Qu’eftant brûlez enfui te avec 
le Capitole , quelques autres Juifs 
ignorans en contrefirent de fembla- 
bles , qu’ils prefênterent aux trois 
Ambafladeurs Romains envoyez par 
le Sénat a Erythres , comme des vers 
fort anciens & de véritables Oracles 
des Sibylles ; Que ces fages Ambaf- 
fadofrs fe laifierent furprendre à ces 
impofteurs , & qu’enfin quelques 
Chrétiens à l’imitation des Juifs en 
fuppoferent d’autres , qui ont eu vo- 
gue dans les premiers fiecles , & que * 
les faints Peres ont fait valoir. 

J’ay regret qu’un fi habile homme, 
pour' éviter les ecueils où donne 
du^yftcmcde Monficur Blondel , fe foit jetté luy- 
Mt voffius. in êmç dans d’autres ; & c’eft avec rai- 
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3 fon qu’Ariftote a dit, que comme il 
i- n’ÿ a qu’un chemin qui conduife à la 
k vérité, il y en a une infinité qui en 
Kj éloignent. Le chemin de la vérité eft 
j. celuy qu’ont tenu tous les'faints Pe- 
j res *, Tous ceux qui en ont cherché 
j. d’autres, n’ont fait que marcher à 
s grands pas hors du bon chemin , 6c 
s’égarer de plus en plus, 
j En effet il me femble que j’ay fait 
j voir dans ma Diftertation par des 

J raifons invincibles , qu’il n’y a point 
j! d’autre n-rti à prendre que celuy de 

i ces grands hommes. J’ay combattu 
J fortement ceux qui ont crû que ces 
j! Oracles ont efté fuppofez par des 
f. Chrétiens , 6c pour le fyfteme de 
j Moniteur Voflius , quoy qu’il foit 
;5 plus raifonnable que celuy des au- 
n très , en ce qu’il admet des Oracles 
avant la venue du Mcflie , favorables 
e a la Religion Chrétienne : Cepen- 
dant il n’eft pas foûtenable, en ce 
qu’il dit que ce font les Juifs répan- 
, dus par tout le monde , qui les ont 
compofez & publiez , au temps que 
j Pompée prit Jerufalem. Car il eft 
confiant par le témoignage de tous 
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les Auteurs fideles & infidèles , que 
ces Oracles ont efté publiez par tout 
le monde plufieurs fiecles aupara- 
vant. 

. Secondement , il déroge à la foy 
de tous les Historiens , de Denys 
d’HalicarnaSTe , de Pline , d’Aulu- 
gelle , de Solin , & d’autres , qui rap- 
portent qu’une vieille matrone pré- 
senta neuf Livres au premier Tar- 
quin , pour lefquels elle demandoit 
une grande fomme d’argent , & que 
ce Prince l’ayant refufée , elle en brû« 
la fix en faprefence, & demanda la 
même Somme pour les trois autrej 
qui reftoienty qui Iuy fut aufli-toft 
accordée , & que ce Sont ces trois Li- 
vres qui eStoient foigneufement gar- 
dez à Rome , de d’où Cicéron & Vir- 
gile ont tiré cette fameufe prédi- 
ction , qu’il naîtroit un Roy qui rc- 
gneroit fur toute la terre , de qu’il 
defeendroit du Ciel un enfant qui 
effaceroit les crimes de tous les hom- 
mes. Ces prédictions eftoient pu- 
bliées plus de 500 ans avant Pom- 
pée. Ce ne font donc pas les Juifs du 
temps de Pompée,qui en font les Au- 
teurs. 
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Ajoûtez ce que dit Cicéron, que ce* 
vers eftoient acroftiches, comme font 
ceux que nous ont laifïe les faints Pè- 
res , & qu’ils tendoient a introduire 
une nouvelle Religion > qu’il y avoir 
des impietez mêlées au culte du vray 
Dieu , que nous voyons encore dan* 
les Livres des Sibylles , ce que n’au- 
roient jamais fait des Juifs qui 
eftoient ennemis déclarez des Idoles ; 
que ces Livres ont efté foigneufe- 
tnent gardez avant que Pompée fût 
au monde ; qu’ils ont efté préfervez 
de l’incendie , comme jc.prouve dan* 
ma Diftcrtation *, & que c'eft de ces 
Livres que les faints Peres ont tiré 
des témoignages fi avantageux à nô- 
tre Religion. Il n’y a donc nulle ap- 
parence de croire que les Juifs en 
foient les Auteurs > qu’ils les ayent 
publiez au temps de Pompée , &que 
les Romains fe foient laiflez feduire 
par une impofture fi grofliere. Je ne 
ne dis point ce que tout le monde 
voit,que les prédirions des Sibylles 
eftant beaucoup plus évidentes que 
..celles des Prophètes , on ne peut pas 
croire quelesjuifs en foiét les auteurs. 

OrfiMonfieur Voflius s’eft trom- 
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pé fur l’Auteur des vieux Oracles des 
Sibylles , il ne l’eft pas moins fur les 
derniers qu’il croit avoir efté contre- 
faits par un Juif, & prefentez aux 
trois Ambafladeurs députez par le 
Sénat Romain. Car outre qu’il fup- 
pofa que les premiers ont efté brû- 
lez (ce qui neft pas véritable) qui 
croira qu’un miferable Juif, dont la 
nation eftoit haïe & méprifée de 
tout le monde , principalement des 
Romains , ait fuppofé des vers 
femblables à ceux qui avoient 
efté brûlez , & que les trois Am- 
\ baftadeurs qui eftoient les plus fa- 
ges & les plus judicieux du Sénat,. 
& qui avoient ordre dé rechercher 
avec tous les foins imaginables tous 
les vers des Sibylles , & défaire un 
difcernement exaéfc des nouveaux 
d’avec les anciens , & des faux d’avec 
les véritables, ayent pu prendre pour 
des vers de mille ans , des rapfodies 
compofécs récemment par un Juif 
ignorant, fourbe & impofteur ; & 
que ce Juif leur ait perfuadé que ces 
vers nouvellement fabriquez avoient 
efté prononcez par les Sibylles plu* 
/leurs iiecles auparavantîEft-il croya- 
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k ble , dis-je , que ces gens qui cftoienc 
1 s fçavans & d’un jugement tres-fin , 
il n’cuflent pas lu ceux qu’on prétén, 
s avoir efté brûlez , ou qu’ils n’euflent 
i pas eu avec eux quelque Prêtre de 
i ceux qui avoient confulté ces Livres, 
rj ,8c qui en gardoient même un exem- 
3î plaire , pour juger fi ces vers qu’on 
ill leur prefentoit, eftoient les mêmes 
j que ceux qu’ils avoient en garde, ou 
Js ceux qu’on dit avoir efté brûlez? 
ai pouvoient-ils l’ignorer puis qu’il y 
5 en avoit des exemplaires par tout le 
g. monde? Mais qui croira que ces fa- 
y ges Juges & ces Critiques fçavans 
if' - qui ont fait tout le pollible pour dé- 
if couvrir l’Auteur des vers qu’on leur 
t prefentoit \ 8c après eux tant d’habi- 
E les gens , comme les faints Peres 8c 
uf tous les Sçavans qui ont vécu juf* 
jf qu’aii fiecle où nous fommes , fans 
b parler de quantité d ? Idolâtres , do- 
3 êtes , curieux & paflionnez. Qui croi- 
u( ra , dis-je , que tous ces gens-là 
jr ayent efté pris pourduppes , &: qu’ils 
-j n’ ayent jamais pu découvrir l’auteur 

uf de la tromperie ? Qifils ayent pris 
j, du leton pour de l’or ,| & l’ouvrage 
i, d’un jour pour un ouvrage de 500 ans? 
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le ne m’arteftc point a réfuter 
qu’ajoute Monfieur Voffius, que ■ dei 
Chrétiens auffi-bien que des Juits , 
fix vmgts ans après Nôrre-Sergneur 

ontfuppoféde\mêmemamercde 

faux Oracles qu’ils ont attribuez aux 
Sibylles , & que les Peres ont pm 
pour véritables. Ceft ce que ) • \ 
combattu fortement, & réfuté dans 

maDiffertatiort. 

nt J Laiffant donc Monfieur Voffius, 
JSL,'. qui n’a traitté cette matière qu en 
partant & fuccinftement, je Viens 
Sieur Marczius , qui a fait la Cr 
, que de mon Ouvrage , fit que “m" 

n’âurions jamais connu , fi no 

vions vu fon nom , qu il a a , 
rer dans le Journal des Sçavans. J ay 
découvert depuis quinze jours ,] par 

fon Livre qui m eft tom ^ , „ 
mains, que c'eft un Mimtoe^e Ho- 
lande, Profeffeur dans 1 Academie 
de Franiquerc en Frife , lequel ayant 
• fait foûtenir à douze de fesEcoUer 

•f quelques Thefes fur les Sibylles, a 

cru les devoir faire imprimer , & y » 

joint l’examen de ma D.fl«tatmn. 
Quelque refolutidn que J aye fane de 
<~SEher les défauts de cec Auteur , je 
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( ncpuis m empêcher de dire qu’il n’a 
rien de cet air honnefte & poly des 
Ecrivains de nôtre France, qui hono- 
rent la perfonne de leurs adverfaires, 

1 en melme temps qu’ils combattent 
leur dourine. Car c’eft un homme 
5 fort emporte, qui ne fçauroit pref- 
, que dire deux paroles , fans les aflai- 
fonner de quelque injure groffiere , 
qui eft dans des égaremens conti- 
j nucls , & dont on ne peut rien dire de 
t plus véritable & de plus modère, 
finon que c’eft un fort mal-honnefte 
homme. 

Ayant recherché la caufc de fa 
J mauvaife humeur , j’ay trouvé que ce 
| n’eftoit pas le fond de ma doftrine: 
Car il ne parle qu’avec éloge de Ca- 
ftalion, a’Opfopée, deSminchius, 
ôc d’autres Proteftans qui ont écrit 
f des Sibylles , & qui leur donnent 
i beaucoup plus d’autorité auemoy, 
C’eft donc mon nom qui fait mon 
c , crime, pour parler avec Tertullien 
dans un fujet fembiable. C’eft le 
’ nom de J e s u i t b , qui eft à la tête 
de mon Ouvrage , qui caufe (on cha- 
grin : Car c’eft la deftinée de tous 

< - • • • - . :f J . 


Les caufe s de 
fon chagrin* 


N on fedui 
tliquod in 
Mufti fut «•- 
nun in ntbij. 
i» tjuibuj con- 
fident Tient en 
rum odii Itge. 
Tcrtul.apol.f. 
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ceux de ma profefïion , de n’eftre pas 
aimez des Heretiques. 

Ce qui a encore beaucoup allume 
fa bile , c’eft qu’ayant compilé Mon- 
teur Blondel , & croyant s’eftre ac- 
quis quelque réputation parmi Tes 
Ecoliers , par les Thefes qu’il venoit 
de faire foûtenir, il a trouvé par mal- ^ 
heur ma Dilfertation en fon chemin, 1 
qui a détruit & renverfé tout fon fy- 
fterae. Et comme il n’a pu répondre 
à mes raifons , il a cru devoir fe van- 
ger par des injures. 

Je pourrois raifonnablement me 
difpenfer de répondre à ce Miniftre , 
puis qu’il ne dit prcfque rien que ce 
qu’a dit Moniteur Blondel , que. je 
combats dans ma Dilfertation , & 
qu’il ne produit rien de fon fond, 
que des paroles mal-honncdcs & ou- 
trageufes.T outefois,parce qu’il trait- 
teles faints Peres avec des indigni- 
tez infupportables , de que la foiblef- 
fes de fes raifons fera voir encore 
plus évidemment la force des mien- 
nes , j’ayrefolu delefuivre àla pifte, 

& de luy marquer charitablement ! 
foninjufticc &les égaremens. 

Comme 
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is Comme j’ay répondu en François à 
Monfieur Blondel , parce qu’il a écrit 
a J en nôtre Langue , l’ordre , ce femble, 

8 demandoit que je répondilfe en La- 
ï tin à celuy qui a écrit en Latin , &c 
jj j’y eufle eu peut-eftre de l’avantage : 
ï mais parce que je joins cette Répon- - 

I le à mon Ouvrage , & que c’en, eft 
une fuite ou du moins une confirma- 
tion , je n’ay pas cru la devoir faire 
parler d’une autre Langue, que la dif- 
* fertation même qu’elle éclaircit, 8c 
accompagne. Entrons donc dans l’e- 
xamen de la Critique de ce Miniftrc. 

' Il la commence par un déborde- PrcIuc } cs dc 
P ment de mauvaife humeur, & il s’em- & Critique. 

porte contre moy , parce que j’ay dit 
l que l’Ouvrage de Monfieur Blondel 
i eftoit plein de di greffions hors de 
s propos , & d’une littérature vieille 8c 
u confufc , qui ne'fait rien à fon fujet. 

5 Mais beaucoup plus , parce que j’ay 
d accufé Meilleurs les Proteftans d’a- 
r voir retranché pîufieurs Livres de 
t . éeux que l’Eglife tient pour Canoni- 
ques. Il entreprend de montrer que 
î c’eft avec raifon qu’ils ont fait ce re- 
tranchement de leur propre autorité, 

^ K 
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& laiflant les Sibylles a part , il entre 
dans une matière de Controverfe fur 
les Livres Canoniques & apocry- 
phes. 

Si cet homme ne s’égaroit pas aufli 
fouvent que Moniteur Blondel ., il 
ne prendroit pas fa défenfe: Çar alfu- 
rément il n’y a point d’hom - 
me , pour peu qu’il ait de bon 
fens , qui puilfe fouffrir ces oftenta- 
tions pompeufes de do&rine , qu’on 
peut appeller de doétes extravagan- 
ces. Que s’il s’égare . de fonfujet , je 
me donneray bien de garde de le fui- 
vrç dans les. égaremens : ipais je luy 
feray la charité , qu’on fâit aux aveit- 
gles , de le remettre dans le bon cher 
min. 

Après ces Préludés paflionnez , il 
un entre en matière , & fans répondre 
aux témoignages de Cicéron, de V ir- 
gile , de Tacite , ,& de Suetone que 
j’ay produits , il vient à celuy de 
l’Empereur Aurelien. Comme il ne 
cherche que querelle, il me fait un 

t rand crime, de ce que j’appelle cet 
mpereur , le grnnd perfeenteur des 
Chrétiens \ il prétend que je luy dois 
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réparation d’honneur , & fondent 
qu’il leur eftoit tres-favorable. F4- 
ventiflimHm . Ces Meilleurs appellent 
favorables aux Catholiques,ceux qui 
exercent fur eux toutes fortes de 
cruautez , & qui lesfacrifient à leur 
faux zele.'C’eft ce qu’a fait Aurelien , 
qui a baigné le champ de l’Eglife du 
fang des Martyrs, & fi l’on en croit 
Monfieur MarcKius , il faut ôter du 
nombre des perfecutions de l’Eglife, 
la neuvième, qui eft celle de ce Ty- 
ran. Au refte, il y a fujet de s’étonner* 
de voir un Proteftant de Holande fc 
déchaîner, comme je diray mainte- 
nant , contre les faints Peres d’une 
maniéré outrageufe & faire l’éloge 
d’un Tyran fanguinaire. Quelle met- 
te, s’il le veut, dans le Calendrier de 
(es Saints : Mais il paflera toujours 
parmi lesCatholiques pour unTyran, 

& pour un cruel perfecuteur de l’E- 
glife de Jesus-Christ. 

Quanta l’argument que je tire de 5 adéfcnfe e ft 
la défenfc qu’il fit aux Chrétiens de foibic &im- 
lire les Livres desSibylles,& la Lettre P eill0cme - 
qu’il écrivit au Sénat pour les con- 
fultcr , le fieur MarcKius dit qu’il eft 

Kij 
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impertinent. Voyons un peu fur qui 
tombe cette injure , ou fur luy ou fur 
moy. Voiçy le raifonnement que je 
forme en la page 50 & 51 de ma Dif- 
famation. Moniteur Blondel prétend 
que ces Livres des Sibylles qui 
eltoient fous la garde des Qulnâecim» 
virs , eftoient des Livres exécrables , 
remplis d’impietez & d’idolâtries , 
qui ne favorifoient nullement la Re- 
ligion Chrétienne , mais qui la com- 
battoient : parce qu’ils exhortoient 
les hommes au culte des faux Dieux , 
& qu’on ne les confultoit jamais, que 
le rcfultat de cette le&urene fût une 
perfecution fanglante contre les 
Chrétiens. Suivant cette hypothefe 
je demande à Moniteur Blondel, 
pourquoy l’on défendoit aux Chré- 
tiens fous peine de la vie, la leéture 
de ces Livres, puis qu’il n’y avoir 
rien qui favorisât leur Religion , & 
pourquoy les Chrétiens en tiroient 
tant d’avantage contre les Payens ? 
Pour moy je dis avec railon , que la 
caufe de cette défenfe h fevere eftoit , 
qu’il y avoir dans ces Livres des pré- 
dirions tres'-avantageulès au Chri- 
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ftianifme. En effet fi ces Sibylles 
Payennes ont parlé en faveur de J e- 
sus-Christ, j’ay ce que j’ay en- 
trepris de prouver. Si elles n’en. ont 
pas parlé , les Chrétiens ne peuvent 
tirer aucun avantage de leur leéhire : 
D’où vient donc qu’on la leur inter- 
dit fous de fi grofles peines ? Cela e/h 
impertinent , dit nôtre civil Holan- 
dois , & ce Jcfuite n a point de ftns 
commun : Car ce n’cft pas pour cela 
qu’on en défendoit la leâure aux 
Chrétiens : mais parce qu’ils conte- 
noicntladeftinée de l’Empire. 

Pour s’emporter d’une maniéré fi 
peu digne a un homme d’honneur , 
il faloit dire quelque chofe qui fût 
plus dans le bon fens que mon rai- 
fonnement: Mais qu’y a-t’il de plus 
pitoyable que cette réponfe ’ N’ay-je 
pas fait voir que les Oracles des Si- 
bylles j quelque foin qu’on prît de les 
cacher, eftoient connus de tout le 
monde 3 qu'on en avoit tiré,&: publié 
quantité de copies ? que Cicéron & 
Virgile en produifoient des témoi- 
gnages très- avantageux à nôtre Re- 
ligion , efttr’autres celuy de la Cuma- 
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ne qui dit, qu’il naîtroit un Roy qui* 
domineroit fur toute la terre , ôc 
qu’un enfant defcendroit duCiel,qui 
effaçeroit les crimes de tous les hom- 
mes > Mais quand cela ne feroit pas, 
pourquoy interdire aux feuls Chré- 
tiens la connoiffance de la deftinée 
de l’Empire ? N’eftoit-il pas de l’in- 
tereft des Romains de la cacher aux 
Paycns autant & plus qu’aux Chré- 
tiens > N’avoient-ils rien a craindre 
de leurs ennemis qui leur faifoientla 
guerre , & qui pouvoient fe préva- 
loir de ces Oracles ï Pourquoy fe dé- 
i fier des feuls Chrétiens, qui n’avoient 

ni lapuiflance ni la volonté de fe fou* 
lever contre eux ’ Il faut eftre aveu- 
gle, pour ne pas voir que cette dé- 
fenfe leur eftoit faite , parce qu’ils fc 
fervoient de ces Livres,5c pour com- 
battre l’idolâtrie, & pour établir la 
Religion du vray Dieu. Je ne Veux 
pas prefler plus fortement cette rai- 
. ion , pour épargner la confufion à 
mon adverfaire , qui s’écarte alfuré- 
ment bien loin du fens commun, en 
voulant y ramener les autres, 
jgnouûcc Mais s’il n*a pas elle heureux dans 
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cette première attaque, il le fera peut- pitoyable 
être davantage dans la fécondé. lime ^® e cc Cmî * 
blâme durement de ce que parlantde 
l’Epître de S. Clément Pape, j’ay ci- 
té S. Juftin dans la réponfe qu’il a 
faite ad Gentes, au lieu, dit-il, de ^ 
mettre ad Orthodoxes. Ce qui vient, 
dit ce fçavant Critique, d’ignorance, 

& d’une miferable confufion : Ex 
infeitia & mifera confitftone.Je lu y fuis 
fort obligé de lacorre&ion qu’il me 
fait & qu’il me pouvoir faire avec un 
peu plus de modération. Alftirément ±: 
j’en proliterois, quelque amere qu’el- 
* le foit , û elle ne procedoit d’une 
plus grande ignorance , qui le doit 
couvrir de confulîon. 

Il eft ordinaire â ces Meilleurs de 
citer dans leurs livres un grand nom- 
bre d’Auteurs pour paroître fçavans, 
quoy qu’ils n’en ayent pas leu fou- 
vent la première page. Je crains que 
mon Critique ne foit de ce nombre : 
car citant S. Juftin, il montre qu’il 
ne l’a jamais lu, autrement il eut cor- 
rigé comme moy la faulfe citation de 1 
Monfieur Blondel Sc non pas la mien- 
qui eft jufte Qc qui a redreflé celle 
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celle de mon adverfaire. Apprenez- 
donc , Monfieur le Doéteur , que S- 
Juftin a fait deux fortes deréponles ; 
Il a fait les premières à 146 Queftions 
que luy faifoient les Chrétiens 8c 
qu’il adreflé ad Orthodoxos. Il a fait 
les fécondés à 146 autres queftions 
que luy faifoient les Payens , & qui 
ont pour titre ad G entes. C’eft dans 
ce dernier Ouvrage qu’il répond â 
quantité cl’objeétions que luy fai- 
foient les Infidèles , & qu’ils tiroienc 
du vieil & du nouveau Teftament. 
Nous n’avons ces feavantes répon- 
fes qu’en Latin,& c’eft; dans la foiran- 
te^ quatorzième queftiondes Gen- 
tils qu il cite S. Clément Pape dans 
fon Epître , où il parle , dit-il , des 
Sibylles. Monficur Blondel s’eft 
trompé-citant Saint Juftin ad Ortho - 
doxos , ce qui luy eft pardonnable : 
mais le Sieur Marcicius qui ne l’a lu 
que par fes yeux j eft-il exculable de 
blâmer fi indiferetement celuy qui l’a 
redreflè , & de l’accufer d’ignorance 
fur un fait qu’il ignore luy-méme, 
de qu’il devoit avoir eftudié avant 
que de luy faire un reproche fi inju- 
fte* i ; 
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Comme cet homme n’a fait que 
copier Moniteur Blondel , il le fuit 
dans tous fes égaremens , & dans 
le combat que nous avons enfemble, 
il fe couvre de fes armes pour parer 
mes coups. J’ay montré, ce me fem- 
ble , aulfi évidemment qu’on le puif- 
fe faire , que les Livres des Sibyl- 
les ne peuvent pas avoir efté fup- 
pofez , ( comme veut Moniteur 
Blondel) par un Chrétien qui vivoit 
158 ans après Notre Seigneur : puis 
que S. Clément qui vivoit cinquante 
ans auparavant en produit les témoi- 
gnages. Moniteur Blondel pour dé- 
tourner ce coup , s’inferit en faux , ôc 
dit que ces réponfes ne font point de 
Si juftin , puis qu’il cite S. Ircnée <S c 
Origene qui ont vécu après luy. Le 
Sieur Marcicius fe couvre du mef- 
me bouclier & croit avoir éludé la 
force de mon argument par cette dé- 
faite. Mais j’ay détruit cette defeale 
par le témoignage de Photius , qui 
attribue toutes ces réponfes à faint 
Jüllin. J veux dire celles qu’il adref- 
fe & aux Chrétiens &c aux Gentils , 
bien que dans les unes & les autres 
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on y fade mention de faint Irenée SC 
d’Origenc. Ce qui marque que cela 
a efté inféré du depuis par quelque 
Hsrctique malicieux , ou par un co- 
pifte indiferet. Car Photius eftoit un 
critique trop fin pour attribuer cet 
ouvrage à faintjuftin, s’il y eût re- 
marqué le nom de faint Irenée & 
d’Origene. 

J’ay ajouté a cela que bien que j’ac- 
cordafte à Monfieur Blondel que ces 
réponfes ne font pas de faintjuftin, 
on ne peut pas nier qu’elles ne foient 
d’un Auteur tres-ancien, qui n’auroit 
pas cité à faux uneEpître qui eftoit 
alors entre les mains de tout le mon- 
de , & qu’on lifoit publiquement 
dans les Eglifes. Beaucoup moins 
Theodorct que Monfieur Bîondct 
foupçonne d’en eftre l’Auteur : Car 
outre que ce-n’cft point fon ftyle , & 
que c’eft un homme d’un caraétére- 
d’efprit plus fort que le fien. Ce fça- 
vant Ecrivain n’auroit pas alluré que 
faint Ciemént avoir fait mention 
des Sibylles dans fon Epître , s’il n’en 
eût point parlé , puifque comme j’ay 
dit, elle eftoit alors entre les mains: 
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de tout le monde , & qu’il eut efté 
facile de le convaincre de faulfeté. 

C’cft à cela que vous deviez répon- 
dre Monfieur le Miniftre , & non pas 
Vous défendre par des termes inju- 
rieux , qui marquent voftre paflion; 

A Dieu ne plaife que je vous imite 
dans vos emportemens : mais je vous 
prie de faire reflexion fur le fenti- 
mcnt de Cafalius que vous trouvez 
raifônnable , & que vous rapportez 
vous tnefme: Scavoir quefi'oetémoi- 
gnage de laint Clément eftbit indu- 
bitable , il n’y auroit plus rien àde- 
firer pour autorifer les Sibylles:7fy?j- 
monlmn Clementis fi indiibitatum ejfet , 
mhil ampliuspro Sibyllarnm autorita * 
te defiderari pojfet. Or je fais juges 
tous ceux qui ont tant foit peu de 
raifon &• de bon fens , fl l’on en peut 
douter après les preuves que j’ay ap- 
portées pour vérifier cet illuftre té- 
moignage. 

Je fuis marri d’eftre obligé de fài- 

a \ i t 5 i. / Injufte» etn- 

rc connoitre a tout le monde 1 extre- portC mcns 
me injuftice de ma partie. Il s’etû- deMaickin* 
porte violemment contre moyj& ce- 
pendant il eft contraint par la force 

. Kvj 


TX 


Repose a la Critique 
de ,mes raifons de foufcrire à mon 
fentiment. Car il avoue de bonne 
foy 8c m’accorde , dit-il,volontiers , 
qu’avant ces derniers vers des Sibyl- 
les qu’il prétend avoir été fuppofez,il 
y en a eu d’autres anciens&veritables 
qui favorifoient la Religion Chré- 
tienne. Voicy Tes paroles. Sibyllin* 
dudum ante alicjua extitijfe & qua in 
c/Hibufdam Religions Chrifliana f avè- 
rent libenter damas. Je reçois volon- 
tiers ce qu’il m’accorde de gré ou de 
force \ j’ajoute qu’il ne peut pas le 
nier fans fe contredire luy - même > 
puifque dans fes Thefes il fait un 
long difeours fur le témoignage de 
Virgile &: qu’il me blâme mefme de 
ne 1 avoir pas fait afTez valoir. Je fuis 
fort fatisfait de ce reproche: mais je 
le prie de me dire pour quel fujet 
donc il s’emporte contre moy d’unç 
maniéré h honteufe, puis que nous 
convenons enfemble dans le point 
cflentiel de la difpute : Car il avoue 
qu’il y a eu des vers tres-anciens des 
Sibylles qui favorifoient la Religion 
Chrétienne, 8c c’cft ce que j’ay entre- 
pris de prouver contre Monfleur 
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Blondel-, qui nie qu’il y en eut jamais 
ôc qui veut que tout ce qu’ont allé- 
gué les Peres a efté fuppofé par. un 
Chrétien dans le fecondjfiecle de l’E- 
glife. Pourquoy donc fait-il le fu- 
rieux ? D’où vient qu’il traite fi mal 
les Peres de l’Eglife ? A qui eft-ce 
qu’il en veut? Pourquoy eft-ce que 
la vérité qui luy paroît innocente 
dans la bouche des Payens , luy fem- 
bie criminelle dans celle d’unjefuite? 

J’ay déjà remarqué que plufieurs de 
de fa feéte ont défendu les Livres des 
•Sibylles tels que nous les avons, c’eft 
à dire pleins d’erreurs 8c de fauftetez- 
vifibles. Ils prétendent que ces Vier- 
ges Payennes ont prédit l’avenir par 
une infpiration divine , & que tous 
les vers qui font contenus dans ces 
huit Livres , font des Oracles éma- 
nez de la Divinité. Sminchius va juf* 
qu’à cetexcezde folie, que de dire* 
qu’il trouve dans ces predi étions des 
Sibylles, le honteux commerce des In- 
dulgences Papales > le renverfement de 
la ville de Rome fait par Luther s 
Jeanne la Papejfe ; les defordres d'A- 
lexandre VI, la fuccejfion des quint,* 
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Papes qui ont vefcu depuis Je an-HuQ 
& autres femblables impertinences* 
qui ont obligé ce Proteftant à donner 
une creance divine à ces Livres. Le 
Sieur Marcidus les rapporte tou- 
tes dans fa Critique à propos ou non, 
il ne s’en met pas en peine 3 & bien 
loin de traitter cet homme de far, de 
fanatique & de vifionnaire , comme 
ille mérité, il n’en parle qu’avec hon- 
neur & avec éloge , quoy qu’il n’apf 
prouve pas les extravagances de fon 
efprit. Un Jefuite enfeignela mcfme 
chofe que le fieur Marcicius , & con- 
damne comme luy ces vifions ridicu * 
les î.Cependant il le déchaîne contre 
luy , & n’en parle qu’avec mépris & 

' outrage : D’où vient cela? Il n’en faut 
pas chercher la caufe L’un ell Je- 
suite, & l’autre Pfoteftant. 
x. Mais qui s’étonnera s’il traitte fi 

J ma ^ ceux ma Profeflion, puis qu’il 

lès faims* Pe- n’épargne pas mefme les faintsPeres 
*«*• de l’Eglife. C’eft icy que nous allons 

admirer la modeftie de ces Miniftres 
du faint Evangile , & connoiftre par- 
faitement l’Efprit qui les poflede. Je 
üipplie mon Le&eur de repalfer la 


1 


( 


1 


bU Sa J E A K MaRCÏIÜV 
Veuë fur ce que j’ay dit des faints Pe- 
res depuis la page 55 jufqu’à la page 
59 > où je montre combien Ton doit 
déférer à leur fentiment fur la matie- 
je que nous traittonsj qu’il faut qu’ils 
fe loient trompez ou qu’ils ayent 
voulu tromper toute la terre j que 
leur fageflè les met à couvert de l’un* 
& leur fainteté de l’autre jque c’eft uni 
crime de les foupçonner de collufîon 
dans une queftionde cette importan- 
ce , & une témérité nullement par- 
donnable de les accufer d’ignorance 
&defurprife : eux qui eftoient les, 
gens du monde ( je parle de ceux qui 
ont cité les Sibylles , ) les plus fages». 
les plus judicieux , les plus éclairez, 
les mieux verfezdans la connoilfan- 
ce de l’antiquité j & dans lale&uredc 
toutesfortes de Livres , Grecs & La- 
tins , facrez & profanes. Cependant 
tous ces Peres défendent de concert 
les Oracles des Sibylles : Ils en font 
un des boulevarts de notre Religion t 
Ils en appellent à leurs Livres, & plu- 
lieurs de ces Peres ont vécu dans les 
premiers liecles de l’Eglife , au temps 
mefmc que Moniteur Blondel pré-^ 
- |end que cette faulfe monnoye a elle 
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fabriquée , je veux dire ce Livre des 
Oracles compofé. L’auteur, dit-il * 
eftoit Grec , ainil contemporain , & 
prefque compatriote de plulieurs des 
Peres Grecs. Où efl l’homme de bon 
fens, qui puilTe fe perfuader que tant 
de fçavans hommes ayent elle pris 
pour duppes par un ignorant ? qu ils 
ayent prefenté aux Inhdeles habiles 
palïronnezpour leur fuperftition 
un Livre tout fraîchement compofe , 
& qu’ils ayent voulu &c pu leur faire 
croire que cet enfant d’un jour, avoir 
plus de douze cens ans fur la te- 
lle ? que nul ny des Chrétiens > ny 
.des Payens n’ait pu découvrir cer 
impofteur qui vivoit dans la Grè- 
ce parmi eux’ Il faut donc necelfaire- 
ment qu’ils ayent tous elle ou aveu- 
glez ou enchantez , s’ils n’ont pas 
clécouvert une fourbe figrofliere : &: 
s'ils l’ont connue il faut qu’ils- 
ayent agi de mauuaifefoy, &ulédc 
fupcrcherie , ce que Moniteur Blon- 
del a bien ofé pcnfer & écrire.. 
Voilà en abrégé ce que j’ay dit de 
l'autorité des Peres. Voyons mainte- 
nant de quelle maniéré en parle. 
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le fieur MarcKius. 

i nt II s’offenfe de ce que je leur 
donne des loüanges, 8c pour détruire n s-offenfe 
l’éloge que je fais de chacun d’eux en dc c j <] u . oa 
particulier , il des-honore leur mé- l€î ° uc ‘ 
moire par le récit qu’il fait des er- 
reurs , où il prétend qu’ils font tom- 
bez.Enfuite il me chicane fur Laétan- 
ce parce que j’ay dit qu’il vivoit deux 
cens quarante ans après Noftre- Sei- 
gneur j il foûtient que c’cft contre la 
foy de tous les Hiftoriens , à moins 
que je ne marque par ce temps-là le 
commencement de fa vie. Il me fem- 
ble que j’ay dit, que c’eft dans ce 
temps-là qu’il vivoit. Je fuis marri 
de ne pouvoir accorder à mon Criti- 
que , qu’un homme ne vivoit pas, au 
temps qu’il confefle luy-mefme,qu’il 
eftoit en vie.Paflons à des chofes plus 
folides , & voyons ce qu’il dit des 
Peres. 

Ce bon homme s’oublie qu’il m’a 
accordé qu’il y a eu des Sibylles long- ' 
temps avant la venue de Noftre-Sei- 
gneur, qui ont efté favorables à nô- 
tre Religion , c’eft ce qu’ont dit les 
Pères > & ce que je défends avec eux} 
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d’ouvientdonc qu’il leur infulte d’une 
manière fi cruelle } Il faut avouer à fa 
louange qu’il a efté un peu plus reli- 
gieux que Monfieur Blondel : car il 
n’a pas ofé dire comme luy > queles 
Pcres avoientufé de fupercherie dans 
le démêlé qu’ils avoient avec les 
Payens > & que ce n’eftoit pas par 
ignorance qu’ils pechoient , mais par 
une malice étudiée, il ne veut pas, 
dis-je, qu’ils foient fi malicieux* mais 
il les appelle fimplcs, crédules , inno- 
çens , indifcretSj en un mot gens prér 
venus d’une pafîion aveugle pouf 
leur Religion : C’eft toute la grâce 
qu’il leur fait. 

xi i* Quant à mon argument , il répond 
te d*une ma- que I e grand lçavoir des Peres , & 

niera info- ] eur fîneerité ne les exempte pas d’u* 
lente. > *• • i 9 aJ 

ne grande j implicite , & que par une 

prévention d! efprit ils ont loué pluficurs 
chofes pour vrayes , qui eftoient néan- 
moins faujfe s. Que le témoignage quils 
ont rendu aux Sibylles , vient d' tireur 
& de trop de crédulité ^ Qu’ils ne font 
pas juges competans , & que leur témoin 
gnagernefme eflrecufable. Après quoy 
il s applaudit,, comme ayant atterre 
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les Pères üc énervé leur autorité. Ce 
font Tes propres paroles : Enervata Diftm 
P'atrum auftoritate , recentioris Ecole - 
fie. traditio aut ufus in officiis Ecclefia - 
fticis nihil amplius valere deprebendi - 
tur .* c eft à dire : j 4 prés avoir enervê 
r autorité des Peres , la 'tradition de 
PEglifede ce temps, & ce quelle dit 
des Sibylles dans fon Office t efi de nul ' 
poids & de nulle valeur . Peut-on rie» 
dire de plus infolcnt ? 

Voicy encore un autre trait de fa 
xnodeftie. Après s’eftre oppofé le fen- 
timentde tous les Peres , ôc les rai- 
fons puifïàntcs dont ils Tappuyent, 
il prononce cet Oracle : Nvndeter <■* 
ret nos vel dijfcntientium Cbrifilano - 
rum auftoritas , vel rationum bine inde 
allatarum pondus, vel eduElarum utrin . 
que confie quentiarum abfiurditas , quo* 
minus rotundejudicium noftrumdecar- 
minum origine , & qu& bine finit aufto~ 
ritate explicemus, Ny l'autorité des 
Chrétiens ( il parle des Peres) qui 
font d’une opinion differente de la 
miennei ny le poids des raifonsqu’on 
apporte , ny î’àbfurdité des confe- 
quences qui fe tirent , ne m’empèt 
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cheront pas de porter rondement 
mon jugement fur l’origine de ces 
vers , & fur l’autorité qui découle de 
cette fource. N’eft-ce pas là parier en 
Miniftie du laint Evangile v 
Il ne fc contente pas de mettre tous 
les Peres fous fes pieds , & de com- 
pter pour rien leur témoignage , les 
reeufant pour témoins : mais il en- 
treprend de décrier & de des-hono- 
rcr en particulier tous ceux qui ont 
pris le parti des Sibylles. Il fe récrie 
contre le petit éloge que j’en fais , 6c 
rapporte les erreurs où il prétend 
que chacun d’eux eft tombé : Entre 
autres faint Juftin , Théophile d’An- 
tioche, Laétance, S. Clement Ale- 
xandrin , T ertullien , faint Hierome^ 
6c faint Auguftin. Cet enfant de Chà- 
naan , au lieu de couvrir la honte de 
fes Peres , s’il y en avoit , découvre 6c 
expofe aux yeux de tout le monde 
celle qui n eft pas , & infulte impu- 
demment ou à leur ignorance, ou à 
leur malice. Peut-il agrès cela ne pas 
encourir la maledi&ion de Dieu? 

Voyez , mon cher Le&eur , où va la 
paillon d’un homme vain qui eft pof- 
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fedé de haine & d’envie. Ce Jefuite 
blâme le Tyran Aurelien, il le faut 
donc louer. Il loue les faints Peres , 
il les faut donc blâmer &les des-ho- 
norer. Ce n’eft pas ainjfî qu’il traittc 
ceux de fa fe&e.Lorfqu’il parle d’eux, 
c’eft avec des termes honorables , 
quoy qu’ils foient contraires â fes 
fentimens. C’cll 1 e grand Calvin , le 
tres-celebre Sminchius , le tres-illuftre 
Schotanje tres-docle Bogerman y le très - 
noble Marcovius, &c. Mais lors qu’il 
parle des Peres , c’eft avec un mépris 
infupportable , les traittant d’idiots , 

-de gens {impies, d’efprits foibles & 
creaules , d’indiferets & d’incon- 
hderez.Je me fais un très-grand hon- 
neur d’eftre méprifé par un homme 
qui infulte Ç\ inlolemment à ces Hé- 
ros de nôtre Religion , & je puis di- 
re de celuy qui prend la défenfe d’un 
Tyran, cequeTertullien dit deNe- 
ron , que la gloire de 4a Religion 
Chrétienne eft de n’avoir pas l’ap- 
probation d’un homme qui n’a ja- 
mais approuvé que le mal. xiir. 

Mais fans nous arrefter à fa paffion , leJJ/Smpi. 
admirons fon raifonnement. Je reçu- gnage*. 
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fc , dit-il , le témoignage de tous les 
Peres : Ce font des témoins qui ne 
font pas recevables. Pourquoy ? Par- ; 
ce que ce font des ignorans qui ont 
cité pris pour duppes, & des infâmes 
qui font tombez dans quantité d’er- 
jeurs. Là-defliis il cite les decrets de 
la Jurifprudence fur les qualitez que 
doit avoir un témoin. Je n’ay point 
de réponfe à faire à un raifonnement 
fi ridicule. Je luy demande fçuîe- 
ment qui feranôtrejuge fur le diffe- 
rent que nous avons ? Car comme il 
n’y a point d’homme qui foir infail- j 
lible enfes connoiflances , &impec- ■ 
cable en fes moeurs , il faudra nccef- 
fairemeut avoir recours à l’Ecriture 
fainte , qui eft la réglé de notre Foy. 
Mais l’Ecriture ne parle point des 
.Sibylles , & quand elle en parleroit , 
vous luy ferez dire tout ce qu’il vous 
plaira. C’eft donc à vôtre Jugement , 
:Monfieur Marcjcius , qu’il nous en , 
faut rapporter : or je ne croiray point , 
vous offenfer , fi je dis que vous n’è- 
tes pas plus infaillible que les Peres, 

& que vous eftes «tombé dans quan- 
tité d’erreurs qui nous donnent droit 
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!! de reculer votre témoignage par les 
û meliïies decrets de votre Jurïfpru- 
] i dence. Permettez-moy encore de di- 
a re'que tous les Catholiques qui font 
b dans T Univers , regardent ceux de 
î: vôtre parti, comme des aveuglcs,dcs 

j; «égarez , des gens fans Foy & fans Re- 
î ligion. Et vous voulez. Moniteur, 

- que nous abandonnions le parti de 
ïf tous les Peres , qui font les Aftres de 
à TEglife , pour fuivre la conduited’un 
| aveugle qui ne les égalera jamais ny 
, en fçavoir ny en fainteté. 

'i V ous me direz peut-eftre,quc vous 

r .ne voulez point qu’on defere ny a 
./ leur autorité ny à la vôtre, mais à la 
j, feule raifon. Je trouve bien des inju- 
p ces dans vôtre eferit : mais pour des 

Î raifons,il n’en paroit point: du moins 
elles font li pitoyables, qu’on peut 
J dire avec vérité quelles ne vous font 
u point d’honneur , & qu’il m’eftoit 
5 avantageux d’avoir un tel adverfairc 
j que vous. Mais confultons la raifon , 
j -je le veux bien. Dites-moy , Mon- 
j ,lieur, la raifon ne veut-elle pas qu’on 
j defere plus au fentiment des Peres, 
B qui eftoient, fans vous faire tort,plu* 
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habiles que vous, qu’au vôtre, 8c à 
celuy de Monfieur Blondel ? Eft-il 
raifonnable de croire que tous ces 
grands hommes cftoientdes aveugles 
ou des gens de mauvaife foy , 8c qu’il 
n’y ait que deux Proteftans , l’un de 
JPrance , & l’autre de Holande , qui 
ayent trouvé la vérité cachée à tout 
le monde depuis deux mille ans ? A 
qui croiray-je , finon à des Ecrivains 
infiniment éclairez , qui vivoient 
prefque du temps qu’on fuppofc que 
ce Livre des Sibylles eft venu au 
monde ; qui l’ont prefenté aux Em- 
pereurs payens , 8c aux plus fçavans 
hommes qui fuflént parmi les Idolâ- 
tres , comme un ouvrage de plus de 
douze cens années j qui les ont défié 
d’y répondre , 8c qui n’ont trouvé 
perfonne qui les ayent accufcz d’im- . ,i 
pofture , finon quelques mifcrables 
qui n'ont ofé l’aflurer , 8c qui ont 
foupçonrçé feulement qu’on y eût in- 
féré quelque chofe? En bonne foy la 
.raifon. veut-elle que je croye que tou- 
te la terre ait efté dans l’aveuglement, 
jufqu’à ce que Monfieur Blondel ioit 
y enu au monde , 8c ait deterré cet 

impoli cur, 
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l impofteur , dont il ne fçauroit dire 
t ny le nom , ny le pais , ny le temps 
c qu’il a vécu , & qu’il ne connoît, dit- 
il il, que par des conjectures i. cercai- 
p nés &c douteufes ï La partie eft-ellc 
k égale de deux contre mille î d’une 
c opinion qui n’cft foûtenuc d’aucun 

s témoignage,ny d’aucune raifon,con- 

tre celle de tous les Peres que nous 
£ avons prouvée véritable par des rai- 
t Ions &des demonftrations évidentes» 
t Mais arreftons-nous au témoigna- 
l ce des Peres ( car ce n’cft que pour 
s les détendre que j ay entrepris de re- Mépris i n r»- 
i pondre à une fi pitoyable Critique ) 
î voicy mon raifonnement que je re- 
; prends. On ne reeufe point des té- 
moins qui ont & beaucoup de con- 
noiffancé & beaucoup de probité. 

Tels font ceux que je produis. Vous 
} dites que ce font des ignorans aveu- 

3 glez entêtez de leurs Sibylles, 

j Monfieur Blondel ajoute que ce font 
l gens de mauvaife foy , qui ont negli~ 
j gé les meilleures occupons de donner des 
preuves de leur jugement , pour ne rien 
i laiffer échapper à f avidité de leurme- 
; moire ; &que non feulement ils ont taché 
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de tirer toutes les f enfles des Payent 
tantfolides que^mal fondles'.mais qu ils 
fe font glorifie^de cette efpece de ména- 
ge , & qu'il y avoit quelquefois de la 
fupercberie jointe ■: comme s il eut ejle 
permis de dire avec tÆnée en Virgile 
( c’cft comme il parle )j 
Dolus an virtus quis in hojle requirat? 
Vous fçayez, Monfieur , que ce font; 
là les propres paroles de Monfieur 
Blondel. Y a-t’il homme fage dans 
le monde , qui comparant ces deux 
partis , je veux dire celuy detaus les. 
Peres de celuy de deux ProteftanSjba-^ 
lance fur celuy qu’il doit prendre ) 

Je ne prêtons point les défendre i,cy 
contre vos injuftes accufations. Je ne 
prends pas le change fi aiferpent , de 
fi c’eft votre méthode de combattre , 
ce n’eft pas la miene.Suppofons^ puifi* 
que vous le voulez, qu’ils foient tom- 
bez dans quelques erreurs , pour les- 
quelles vous les jugez recufables : 
Tout homme cftant fujet a 1 erreur 
.je vous demande encore une fois qui 
.terminera notre different ? Vous di- 
tes que c’eft la rai fou : Mais toutes 
nos raifons portent fur des faits qui 
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■fondes témoignages des Auteurs qui 
ont écrit des Sibylles. Puifquc vous 
recufezceluy des Chrétiens , il fau- 
dra nous en rapporter à -celuy des 
Payens. Or je vous ay produit le té r 
moignage des plus anciens 8c des 
plus confiderables d’entre eux qui 
ont écrit des Sibylles avant la venue 
denôtre-Scigneur,& qui ont rappor- 
té leurs prédidions à l’avantage de 
notre Religion. Que fi vous -joignez 
à cette troup; d’Infideles l’invinci- 
ble bataillon des Peres , qui peut re- 
fifteràla force & à l’autorité de tant 
de témoins’ 

•D’ailleurs je trouve vôtre raifonne- 
ment pitoyable. Les Peres , dites- 
vous , fe font trompez en quelque „ , 

r • i \ r r - 1 ^ Raiionne. 

autre lujet : donc îlsie lont trompez mempiroya- 
auflienceluy-cy.Sicetteconféqucn- blcilu CtlM " 
ce eft légitimé , il nefaut jamais plus ^ 
donner créance à aucun Auteur , foit 
Chrétien, foitPayen, Car il n’y en a 
point qui nefe foit trompé en quel- 
que chofe. Apprenez, Monfieur, d’ A- 
riftote , fi vous ne le fçivez pas , que 
comme le mal ne peut fubfifter par , 
luy-mème, mais eft toujours foûtenu 

li) 
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de quelque bien : de mefme il n’y a 
point d’erreur, qui ne porte toujours 
liir quelque veritcj & que côme il n y 
a point d’homme pour méchant qu’il 
foit , qui faCTe la guerre a toutes les 
vertus , il n’y en a point aurti d allez 
dévoué au menfonge , pour combat- 
tre toutes les veritez. C eft pourquoy 
c’eft tres-mal raifonner , que de dire} 
Cet Auteur s’eft trompé une fois 9 
donc il fe trompe toujours. Il s eft 
trompé en une choie , donc il le 
trompe en toutes chofes. 

Il eft facile de furprendre un hom- 
me , mais il eft moralement impofli- 
ble de tromper tous les hommes de 
la terre , & Monfieur MarcKius fe fe- 
loit liftier , lî parce que Tertullien a 
cru que Montaneftoit le Saint Efprit, 
il concluoit que tous les Peres 1 ont 
/ cru comme luy. Donnons luy , puis 
qu’il le veut, que chaque Pere en par- 
ticulier s’eft trompé dans quelque 
chofe , s’enfuit-il que tous les Peres 
fc font trompez aufli î Ot tous font 
dans le fentiment qu’il y a eu des Si- 
bylles qui ont prédit long-temps 
ayant la venue de - Seigneur 
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les principaux myfteres de la Reli- 
gion Chreftienne ; tous ont foutenu 
cette opinion 1 elpace de quatorze 
lîecles 5 tous Tout enfeignée , apres 
en avoir examiné la vérité avec toute 
1 application d’elprit imaginable. Et 
. nous croirons que tous ces habiles 
gens ou fe font trompez, ou qu’ils 
_nous ayent voulu tromper > qu’ils 
ayentpris l’ombre pour le corps, & 
.qu’aprés avoir examiné cette marie- 
-re,ils ft? font tous égarez du bon fens? 

• Il eft évident que ç’çft un raifonne- 
ment puéril de conclure de l'erreur 
d’un particulier au general , & de 
eprétendre que tous les Peresfefonc 
trompez en toutes fortes de matiè- 
res , parce que chacun en particulier 
- s eft trompé dans quelque fujet. 

Cependant c’eft comme raifonne 
Monfieur Blondel & le Sieur Mar- 
CKius après lyy. Chaque Pere, difent- 
ils , a erré dans quelque chofe, do c 
ils ont-tous erré fur le fait des Sibyl- 
les. C’eft comme fi je difois : Il y a 
eu dans 1 Academie de Franiqucre 
un Dodeur impertinent: donc tous 
ht Dodeurs de Franiqucre font d©s 

L iij 
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impertinens. Cette confequence eft 
elle fupportablc? Je veux que S. Ju- 
ftin euft efté Millénaire , puis que ce- 
la plaift à Moniteur Blondel j il ne 
s’enfuit pas que tous les Peres Payent 
efté , & que fi l’un s’eft égaré tous les 
autresl’ayent fuivi dans les cgarcmés. 
Qu’on me marque une erreur dans 
laquelle tous les Peres foient tom- 
bez. Or ils ont tous cru & enfeigné 
.qu’il y a eu desSibylles.Y a-t’ilun im- 
pofteur allez habile pour tromper 
tout le monde > cela ne fe peut pas*: 
beaucoup moins tous les Peres qui 
eftoient infiniment éclairez , & à qui 
ofl vouloit donner quelque défiance 
de ces Oracles. Ils les ont examinez, 
& ont fait tout leur polïible pour 
découvrir s’il y avoit de la fupcrché- 
rie , ils n’en onr point trouvé , & ont 
. foutenu à la face des Empereurs Ido- 
lâtres que les vers des Sibylles qu’ils 
: rapportoient eftoient dans les Livres 
Sibyllins qu’on gardoit à Rome. Et 
on veut qu’ils fe foient tous égarez 
jufqu’au temps de Monfieur Blon- 
del. On leur fait leur procez comme 
à des miferables. On les reculé pour 

V ‘ 
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témoins , cotnme non recevables 
pour kur ignorance Sc leur mauvaife 
foy. On iniulceàleur {implicite, de 
apres avoir enervè , comme parle nô- 
tre Critique , leur Autorité > on les 
mène comme des Captifs en triom- 
phe derrière le char du Vainqueur. 
f Où eft l’homme y je ne diray pas 
Chrcftienou Catholique, mais tant 
£bic peu raifonnable, qui ne prenne le 
party de ces fages Prélats contre, 
deux Avanturiers , & qui ne traite 
d’Infolens tous ceux qui ont bien 
ofé les traiter de gens {impies & cré- 
dules , peu finceres ou ignorans? 

Je me fuis peut-eftre un peu trop 
• arrefte à défendre ces grands hom- 
mes contre leurs in jnftes accufateurs: 
mais comme leur témoignage eft le 
. principal fondement de nôtre difpu- 
te> il a filu bien l’établir. Paflons 
maintenant à la Critique fçavante du 
. Sieur MarcKius, & voyons comme il 
répondra aux railons dont j’ay corn- 
baru l’opinion de Monficur Blon- 
del. 

La première que j’ay propofée eft 
fondée fur le droit de pofteflion ira- 

L iiij 
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memoriale. Voicy comme je l’ay con- 
ccue. Mon (leur Blondel eftime que 
l’Auteur du Livre qu’on attribue aux 
Sibylles , eftun certain Hermas, qu’il 
confond avec Herniés frere du Pape 
Pie , encore il en cft en doute , & ne 
l’oze afllircr. Je rte détermine rien > 
dit-il , & laiffe de bon cœur d cjuicon • 
que en voudra prendre la peine , le 
droit de nous enfeigner eloofe s meilleu- 
res. Sur cette déclaration j’ay formé 
ce raifonnement. On ne peut (ans in- 
juftice dépoiiiller un homme d’un , ; 
bien qu’il a hérité de fes anceftrcs, 
dont il jouit depuis plufieurs ïiecïes \ 
par une pofieflion paifible & immé- 
moriale , dont il produit des titres 
authentiques & des témoins fans 
nombre d’une fidelité irréprochable. 

Tel eftnoftre droit fur le fait des Si- 
bylles. Nous avons joiiy deux mil ans 
du témoignage quelles ont rendu au 
Fils de Dieu , les faims Peres nous 
ont maintenu dans cette pofieflion. 
Après tant de ficelés un inconnu nous 
intente procez , & prétend que cet 
héritage fi ancien ne nous appartient 
point.. 
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Quand on luy demande à qui il eft > 
ïl répond qu*il n’en fçait rien 3 qu’il a 
quelque foupçon qu’il eftà un autre, 
dont il ignore le nom , le païs , la 
profeflion , le temps qu’il a vécu & le 
droit qu’il a fur cet héritage. Il recu«* 
fe tous les témoins ; Il les accufe d’i- 
gnorance & de mauvaife foy , & veut 
qu’on l’en croye fur fa parole. N’ay- 
je pas railon de conclure que cet 
homme doit eftre débouté de fee 
prétentions , &c qu’il n’eft nullement 
recevable en fcs demandes ? 

Voilà le raifonnement que j’ay 
formé,qui déplaît fort au Sieur Mar- 
ckîus , parce que j’ay recours , dit-il , 
a la polfedîon & à la prefcription qui 
eft la méthode dont fe fervent ceux 
de notre Religion pour combatre 
leurs adverfaires , more Methodifta- 
rwm. Enfuiteil répond à mon raifon- 
fiemcnt , en difant qu’il n’eft pas vray 
qu’il nous envie nôtre bien : mais 
qu’il s’agit feulement de fon prix & 
de fa valeur j qu’on ne priye point an 
enfant de l’heritage de fes anceftres , 
Jors qu’on luy fait voir que ce qu’il 
croypit eftre de l’or n’eft que du Ur 

L v 
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ton i que nôtre héritage eft imaginai- 
re j que nôtre poffeflion n’a jamais 
efté paisible -, que nous ne l’avons 
point acquife par aucun jufte titre ; 
que beaucoup de quali tez neceflaires 
'*• manquent à nos témoins j qu’ils ne 

peuvent eftre témoins & poftefleurs 
tout enlemble Enfin que nul ne peut 
.preferire contre la vérité. Enfuite il 
s’applaudit comme ayant enervé nô- 
tre Argument aufli bien que 1 autori- 
té des Peres. 

Pour moy , je ne trouve pas qu’il 
NuHiTé'dê fa ait rien perdu de fa force , & il me 
R ' P f nf L r femble qu’il eft plus nerveux qu’il 
wdc* Ümi * n’ eft oit auparavant. Chacun en juge- 
ra- quand j’auray propofe nettement 
Peftat de la queftion. Il s’agit de fça- 
voir , s’il y a eu des Sibylles qui ayent 
parlé de Jésus-Christ avant fa nai£ 
fance & qui ayent déclaré les princi- 
paux myfteres de nôtre Religion-, 
comme eft fon Incarnation, fa Vie* 
fa Morti faRcfurreéhon , fon Afcen- 
fion , & fon advenement à là fin du 
monde. 

. Nous foutenons qu’il y en a eu 
4bnt les Oracles, eftoient contenu*, 
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dans leurs Livres qu’on gardoit à 
Rome. Voilà ce que j’appelle nôtre 
.héritage qui nous a efté tranfmis 
par nos anceftrcs 8c dont nous jouit- 
îons deçuis prefque quinze cens ans, 
fans qu’on nous l’ait contefté. Nos 
titres font les témoignages des Aü- 
. teurs Chreftiens & Profanes qui aû- 
. torifent cette vérité. Nos témoins 
font les faints Peres 8c DoétcurS de 
l’Eglifc. Nos preuves des raifons in- 
vincibles. L’Eglife eft en pofteflion 
de cet héritage , depuis un temps im- 
mémorial, nul comme je diray, rtc 
js’y eft oppofé , finon quelques Payens 
en petit nombre J qui ont foupçonrié 
feulement qu’on y euft inféré quelque 
ehofe , 8c qui ne l’ont jamais ofé aflu- 
rer. Il n’y a que Monfieur Blondel 
8c le Sieur MarcKÎus , qui ont pris le 
party de ces Idolâtres , 8c qui ont 
. Voulu enlever aux Chreftiens ce pré- 
cieux monument de leur Religion*, 
en difànt , que nôtre héritage eft ima- 

f inairc , que nous croyons que c’eft 
c l’or , mais que ce n’eft que du le- 
çon. 

. A-la vérité -voilà une comparaifon 

JL vj 
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admirable & digne de Meilleurs 
les Proteftans qui Ce croyent bien 
fondez de fubftituer prefque par 
tout la figure à la vérité. C’eft comme 
ils en ont ufé au regard de PEuchari- 
ftie. Ces deux difputes font fi fembla- 
bles., qu’il n’eft rien de plus aifé que 
défaire l’application de l’une à l*au- 
trc. Mais demeurons dans le fyfteme 
de noftre adverfaire , qui nous com- 
pare à un enfant , qui fc croiroit he- 
ritier de très-grands biens , & à qui 
l’on feroit connoître que les faesd’or 
que luy auroient laifié fes Ancêtres » 
ne feroient que du leton > ou qu’une 
cadette qu’on croit remplie de beaux 
diamans ne feroit pleine que de vent- 
Le S MarcKius paroît fort fatisfait de 
cette fimilitude 3 &nous traitted’en- 
fansabufez de cette maniéré. Tour- 
nons contre luy-même la pointe de 
fes'armes , & fervons-nous de fa fi- 
gure pour établir la vérité. 

Je fais une hypothefe qui n’eft pas 
beaucoup differente de la fienne.Sup- 
pofons que tous les Ancêtres de cet 
enfant eftoient les plus habiles Orfb- 
*res&ies plus expérimentez Joiiailr 
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“liers de toute la terrejqu’ils ont long- 
temps examiné l’or , 6c coniideré les 
pierreries j qu’ils ont trouvé l’or très- 
bon , & les pierreries tres-fines : Et 
qu’un jeune apprentif, hardi , témé- 
raire, préfomptueux & ignorant, luy 
-vient dire que tous Tes Ancêtres fe 
font trompez 5 qu’ils ont tous elle 
pris pour duppes j qu’ils ne luy ont 
point laide de l’or , mais duleton j de 
vrays diamans,mais de faux diamans: 
çet enfant feroit-ilraifonnable , s’il 
deferoit plûtoft au jugement de cet 
apprentif, qu’à celuy de tous les plu» 
habiles Orrevres du monde, & s’il 
jettoit dans la mer fon or 6c fes pier- 
reries, parce qu’un aveugle luy dit 
qu’on l’a trompé > C’eft là , Moniteur 
Marcicius, la véritable hypothefe,& 
je ne croiray pas vous faire tort , 6 
je vous appelle un apprentif fans lu- 
mière 6c fins expérience , en compa- 
raifon des faints Peres qui ayant 
examiné le témoignage que les Sibyl- 
les rendent à Jesus-Christ, letrou-^ 
vent pur , finccre , véritable , 6c pour 
ûinfî parler de bon aloy. 

A n’en point mentir ce feroit un$ 
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chofe bien agréable de voir le Sicrtr 
Marcicius intenter procez à un Bour- 
geois de Franiquere , & luy difputer 
Une terre qu’il auroit heritée de Tes 
anceftres : Et lors que celuy-ey luy 
produiront Tes titres & quantité de 
témoins , s’il Te mocquoit de lès ti- 
tres & reeufoit Tes témoins , en dr- 
fant qu’il n’y a point de prefeription 
contrela vérité. Hé bon homme,c’eft 
dequoy ileft queftion, il vous avez 
là vérité ou non. Nous produifons 
pour nous des titres authentiques^ 
des témoins irréprochables & des 
raifons invincibles :;-vous n’oppofez 
à tout cela que de vaines- conjeébu- 
res,que des foupçons mal fondez,que 
des raifons impertinentes, que des 
doutes ridicules , que des faufletez 
vifibles & palpables. Et vous voulez 
que nous vous croyions fur vôtre pa* 
rôle , lors que vous nous dites , que 
vous avez trouvé la vérité, dans un 
puits où elle a efté cachée l’efpace de 
quinze cens ans : vous voulez que 
nous renoncions au party. des Peres, 
qui font les dépositaires de la vérité*, 
pour adhérer à vos-fentimens. Enfin 
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vous voulez que nous abandonnions, 
nôtre héritage que nous- pofTedons 
à fi jufte tiltre , parce que vous foup— 
çonnez qu’il n’eft pas à nous. 

Encore fi vous nous difîez à qui il 
appartient , je verrois ce que j’aurois 
a répondre pour ma defenfe : Mais 
lors que je demande à-ces Meilleurs , 
quel eft l’Auteur de ce Livre qui a 
hnpofé à toute la terre , l’un dit que 
c’eft un Chreftien, l’autre que c’eft un 
juif,r autre que c’eft un des- faints 
Pcres , l’autre que c’eft un Hérétique* 
Pautre que c’eft un Gnoftique, l’autre 
que c’eft un Montanifte. Touscon- 
felfent qu’ils n’en fçavent rien , & 
qu’on n’a pu jufqu’à p^efent dccou- 
vrirce fourbe qui a trompé tout l’uni- 
vers. En bonne foy eft-il raifbnnablc 
que nous abandonnions l’héritage de 
nos Pcres , jufqu’à ce qu’on nous ait 
prouvé qu’il ne nous appartient 
point , qu’on nous en ait nommé le 
poftelfeur legitime,& qu’on nous ait 
produit des a&es juridiques contre 
nôtre pofléflion. 

Après ce vain effort qu’a fait nôtre 
Critique pour nous en débouter , il 
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vient au fecours de MonfteurBlondel 
& tâche de répondre aux raifons que 
j’ay apportées pour deftruireles fîenr 
ncs. La première de cet illuftre Pro- 
teftant s que j’ay combattu , eft que 
Jes Chreftiens n’ont pu avoir corn- 
noiffance de ces Livres > parce qu’ils 
.eftoient gardez foigneufement par les 
Quindecimvirs. Il (demande avec quels 
inftrumens ils euffent pu crocheter les 
coffres ou ils eftoient renfermai , & pu* 
bUcr des Oracles cache ^ l y efpace de 
ftx cens douze années ? J’ay répondu & 
fa demande , en luy déclarant que je 
luy diray avec quels inftrumens les 
Chreftiens ont crocheté ces coffres, 
Jors qu’dl m’aura dit quels eftoient 
xeuxdont les Payens fe font fervis 
pour les ouvrir: car ils eftoient ca- 
chez â tout le monde -, ôç cependant 
Cicéron , Virgile , Ovide , Suetone, 
Plutarque , Varron , Solin , Paufa- 
nias , éc -quantité d’autres Idolâtres 
ont eu connoiftance de çe qui eftoit 
/dans çeç Livres l’ont publié- 
J’ay tiré Monfieur Blondel d’em^ 
barras en luy difant que quelque foin 
qu’on prit de tenir ce§ Oracles fe** 
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crcts , on avoit trouvé le moyen d’en 
avoir la connoiflance : Toit par les 
Confuls qui les lifoient : foitparles 
Preftres qui en avoientun exemplai- 
re : foit par les gardes qui en com- 
muniquoient des copies à leurs 
amis , comme fit Attilius à Petroniüs 
Sabinus. Secondement qu’il y en 
avoit quantité d’exemplaires qui 
couroient du temps de Cicéron , ce 
qui paroît par la plainte qu’il en fait, 
& parle dcfir qu’il marque qu’ils ne 
Fuflént lus que par l’ordonnance du 
Sénat, $' nt * Que Varron un des plus 
anciens & des plus doéfces Ecrivains 
Latins & qui vivoit avant Notre Sei- 
gneur , allure que de fon temps les 
vers de la Sibylle Erythrée 6 c des 
autres eftoient entre les mains de 
tout le monde , 6 c qu’il n’y avoit que 
ceux de laCumancqui eftoient Tous 
la garde des Quindecimvirs. Or c’eft 
l’Erythrée qui a parlé plus ouverte- 
ment de Jesus-Christ. La&ancedit 
le msfme de Ion temps : H arum om - 
p'tum carmin a &firuntur & habentur . 
Plutarque alTiire que tout le monde 
fi^avoit les prédirions des Sibylles» 
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decantât as carminibus Sibyllarum > & 
quelles n’ont pu prédire toutes ces 
chofes que par une infpiratlcn de 
Dieu : Quæ fine dïvinitate pradici ntttt 
potuerunt. 

J’ay ajouté à tout cela que les Li- 
vres mêmes de laGumane qui étoient 
les plus fecrets, n’cftoienr pas 11 bien 
gardez qu’on n’en euft des copies, 
puifque Cicéron & Virgile en rap- 
portent quantité de vers : ce qui 
montre que ces prédirions eftoient 
publiques : autrement- ils eufient 
encouru les peines portées par les 
loix contre ceux qui reveloient ces 
fccrets. Enfin j’ay répondu à Mos- 
; fieur Blondel qu’Augufte avoit fait 
tranferire par les Preftres les Oracles 
des Sibylles qui eftoient fi vieux , 
comme rapportent les Hiftorieüs 
Romains , que les caraéteres en é- 
roient prefque tout efîùcez , & que 
les Preftres qui fe faifoient Chrétiens, 
du nombre defquels on metLaétan- 
ce, en emportoient des copies. 

Mais la preuve la plus évidente & 
lk plus inconteftable que les GhrC- 
„ Riens en ont eu la connoiflanec , ceft 
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que l’Empereur Conftantin qui eftoit 
maître de l’Empire & de la ville de 
Rome } a fai c un grand difcours dans 
le Concile de Nicéc , où il prouve la 
vérité de nôtre Religion par les Ora- 
cles des Sibylles : Car on ne peut pas 
douter que ce Prince , qui eftoit fça- 
vant, comme témoigne Eufebe, n’ait 
eu la curiofité , foit lors qu.’il eftoit 
Payen , fbit lors qu’il eftoit encore 
Catechumene 8c qu’ib avoit deftein 
de fe faire Chreftien , de confulter 
les livres des Sibylles , comme fit le 
Tyran Maxence au rapport de Zozi- 
mc, 8c de voir fi ce que publioicnc 
lesChreftiens que les Sibylles avoient 
rendu un témoignage illuftre à nôtre 
Religion , eftoit vray ou faux. Or il 
Soutient devant la plus augufte af- 
iemblée du monde,que cela eft hors 
. de doute j II en rapporte luy-mefmc 
les vers en grande quantité , il don- 
ne le démenti à quelques Payens qui 
foupçonnoient qu’on y eut inféré 
quelques vers Il veüt par ces Ora- 
cles convaincre non feulement les 
Payens de la Divinité de Jesus- 
. Christ. , mais encore les Heretiqnw 
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Ariens qui la nioienr , & dont il y en 
avoit grand nombre dans ce Concile. 

Si ces Livres euflênt cfté fuppofez , 
comme veut Moniteur Blondel , cc 
Prince , n’eut- il pas découvert l’im- 
pofture des Chrétiens en confultant 
les originaux qu’on gardoit à Rome , 

& fe fut-il fait Chreftien , l’ayant dé- 
couverte? Mais n’y eut-il pas eu quel- 
que Prélat dans ce Concile , qui luy 
eut rçprefenté qu’on furprenoit fa 
Religion, & que tout ce qu’on diloit 
des Sibylles eftoient des choies fup- 
pofées? que leurs Livres avoient efté 
brûlez , & que c’eftoient de faux 
Oracles > que ceux qu’on luy avoit 
prefenrez i 

C’eft la réponfe que yay faite a 
. Monlîeur Blondel. Voyons ce que le ; 
Sieur Marcxius trouve à Critiquer 
fur nos preuves. i cnr II donne le de- 
menty à tous les Hiftoriens Romains, 
qui ont eferit que les Preftres eufïent 
ces Livres en garde. 6c qu’ils en euf- 
-fent la connoi fiance. i nt - Il nie hardi- 
ment qu’aucun Prêtre idolâtre fe foit 
-converty, quoy que nous en ayons • 
des exemples fans fin , & que Laétan- 
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ce ait efté de ce nombre. Demandez- 
luy pourquoy il nie ce qui eft attefté 
par tous les Hiftoriens? Il n’en ap- 
porte aucune raifon. C’eft une Sibyl- 
le de Holandc qu’il faut croire fur fa - 
parole. 

Quant à l’argument que je tire du 
témoignage de l’Empereur Conftan- 
tin , il répond d’une maniéré fi pué- 
rile , qu’on s’étonnera que j’aye vou- 
lu réfuter un homme fi peu raifonna- 
ble. Il répond donc que Conftantin 
eftant encor Payen , il n’eut jamais la 
curiofité de lire ces livres , & qu’il les 
laiffoitfous la garde des Qutndecivi- 
•virs i Qif eftant Chreftien , il mépri- 
fa ces livres qui eftoient remplis de 
fuperflitions , fe contentant de ceux 
que les Chreftiens avoient fuppofez 
fous le nom des Sibylles j ôc dont il 
tâchoit de fe prévaloir contre les 
Payens. 

Un homme qui fait de telles réporn- 
fes mérité , ce me femble , plûtoft 
d’eftrc fifflé que d’eftre réfuté : Car 
à qui eft -ce qu’il perfuadera que 
Conftantin eftant encore Payen , 6c 
mçditant de fe faire Chreftien , n’ait 
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point eu la curiofité venant à Rome,' 
de lire ces livres qu’on çonfultoit 
dans toutes les révolutions d’Eftat 
& qu’on cro.yoit contenir la deftinéc 
de l’Empire ? N’eft-ce pas la premiè- 
re chofe que fit Maxence , lors 
qu’il fe révolta contre luy ? mais 
quand il ne Üauroir pas fait cftant 
Payen , un homme de bon fens 
peut-il douter qu’il ne l’ait fait., lors 
qu’il prit refolntion de fe faire Chré- 
tien ? y a-t’il de plus grande affaire 
que de changer la face de la Religion 
de de l’Etat ? 

Mais n cut-il pas efté le plus in- 
confideré de tous les hommes , fi en- 
tendant Eaétancc Précepteur de fon 
fils & tous les Prélats Catholiques 
luy dire , que les Livres des Sibylles 
qu’i! avoit en fa puifiance , pafloient 
nettement de Jesus-Christ , il eut 
négligé de s’informer de la vérité par 
luy-mefme, & de voir fi ce que pu- 
blioient les Chreftiens.n’eftoit pas 
une chofe fauffe ? Admirez le bon 
fens de mon Critique. -Conftantin eft 
un Prince Payen > Les Chreftiens 
f exhortent a le faire Chreftien; de 
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une des raifons qu’ils luy ' apportent, 
c eRque les .Sibylles ont publié long- 
temps avant la venue de Jesu^j- 
Christ , Ton nom, fa qualité, la Vie, fa 
Mort , fa Refurredion , Ton Afcenfion 
& les principaux myfteres de la Reli^ 
gion Chreltienne. Il a lesLivresen- 
tre Tes mains j 11 peut les lire, ou feles 
faire lire pour s’inftruire d’un fait de 
telle importance, & quoy que les 
Çhreftiens l’en conjurent, il ne veut 
pas s’en donner la peinç. 

On luy prefente enfuite des vers que 
M Blondel & (onCollegue prétendent 
, avoir efté récemment compofez par un 
Chrétien , & attribuez faullement aux 
Sibylles ; on le prie de les confronter 
avec les Originaux qui font gardez à 
Rome. Conftantin n’en veut rien fai- 
re ,.mais perfuadé que cet enfant fuppo- 
fé eft légitimé , par une (implicite d’ef- 
prit incompréhenfible , il l’adopte , il 
le produit dans un Concile general , il 
en recite des vers , il veut perfuader à 
ces fçavans Prélats , dont quelques-uns 
nettoient pas favorables à la divinité 
dejESUs.CHBusT, que ce Livre com- 
pofé depuis peu de jours par un Çhrs r 
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tien, a efté compofé plufieurs (îeclcs^au-; 
paravant par les Sibylles ; qu’il n y a 
pas lieu de foupçonner que ce loient des 
- prédiaions contrefaites par les Chré- 
tiens -, que c eft une vérité qu’il a fait 
examiner par les plus habiles gens de 
fon empire ; qu’on ne la peut révoquée 
en doute , & que ceux qui difent que 
tes vers n ont pus ejie prononce ^ beau - 
coup auparavant par la Sibylles font ^ 
mamfeftement convaincus de menfinge . 

Ce grand Prince avance tout cela, 
fans avoir lû ces Livres , fi l’on en croit i 
le fieur Marcsius , fans avoir confron- . 
té ces faux Oracles avec les véritables 
qui eftoient à Rome. Il l’avance de- 
vant les plus habiles gens du monde, 
dont pas un ne le tire d’erreur , & ne 
luy fait voir qu’il eft trompé : mais per- , 
fuadé de la vérité de ces Oracles , il fe | 
rend Chrétien , & fe fait baptifer. Si I 
- le fieur Marcitius eft raifonnable , Con- 
ftantin l’eft-il ? Et s’il y a du bon feus i; 
dans les Conje&ures de mon Critique, ; 
ne faut- il pas dire que ce Prince , tout 
feavant qu’il eftoit , fage Sc judicieux, 
eftoit le plus indiferet de tous les hom- 
tnes ? 
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Je fuis iurpris quand j’entends mon 
•Critique raifonner en cette maniéré. 
.Conftantin, dit-il , n’a pas daigné lire 
; ccs Livres : Pourquoy ’ parce qu’ils 
eftoient pleins de fuperftitions. Mais 
comment le ica voit- il, s’il ne les avoit 
• .pas lûs ? & comment le pouvoit-11 croi- 
re, les Prélats Chrétiens l’aflurant du 
contraire ? A qui donnera- t’on créan- 
ce, finon à un Prince, & à un Prince tel 
.que Conftantin , quiafture que ces vers 
•(ont les véritables vers des Sibylles, & 
qu’il n’y a pas lieu d’en douter? Quel in- 
tereft avoit.il de mentir en faveur des 
Chrétiens, luy qui avoit tout fujet d’ap- 
prehender des révoltés 8c des feditions 
.dans l’Etat, en changeant de Religion, 

& qui en avoit un exemple tout recent 
en la perfonne du Tyran Maxence } 

C’eft trop poufter mon adverfaire : pal- 
fons à la fécondé raifon , & voyons s’il 
la défendra mieux que la première . 

• Monfieur Blondel pour (bû tenir fon x L ^ rei 
hypothefe, produit une raifon quifèm- dcssibyiics 
Lie luy eftre favorable : fçavoir que les J 5 ™ cfté blû *; 
Livres des Sibylles ont efté brûlez & 
dans l’incendie du Capitole du temps 
de Sylla,& depuis dans le Temple d’Â- 

M . 
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Î iollon Palatin : D’où il conclue! que 
es vers qui ont paru du depuis , ont 
efté des fidions inventées par les Chré- 
tiens. Le fieur MarcKius dit la mefme 
chofe , & n’ajoûte rien de nouveau , 
(înon que les Chrétiens en publièrent 
. d’autres qui leur eftoient femblables. 
J’ay réfuté l’opinion de Monfieur Blon- 
del fur l’incendie de ces Livres, par des 
preuves fi fortes & fi évidentes,que j’a- 
buferois de la patience de monLedeur, 
fi j’en faifois icy un recueil. Je le ren- 
voyé donc à la Queftion z e de ma Dif- 
fertation , où j’ay traitté cette matière, 
&où j'ay fait voir que Monfieur Blon- 
del a efté obligé luy-même de fe re- 
trader. 

Pour Monfieur le Dodeur de Frani- 
du quere, il ne répond à pas une de mes 
preuves : mais il fe contente de dire 
que les Chrétiens compoferent des 
vers femblables à ceux des Sibylles qui 
avoient efté brûlez , & qui furent re- 
ceus de tout le monde , comme les vé- 
ritables Oracles des Sibylles. Ce bon 
Dodeur , encore une fois , nous prend 
pour des Ecoliers de fa Clafte , & nous 
traitte comme des enfans qui n’ont ni 
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fensni diicernement. S'il avoir crû tjue 
fa Critique dût tomber entre les mains 
de quelques gens d’efprit , n’eût-il pas 
vû qu’il palïeroit luy-même pour un 
enfant , de rationner comme il fait ï 
Le point decillf de nôtre difpute eftde 
fçavoir fi les Livres des Sibylles ont 
elle brûlez ou non. Je prouve par des 
raifons très. fortes & par des témoigna- 
ges inconteftables , qu’ils ne l’ont pas 
efté. Le fieur MarcKius monte dans fa 
Chaire , & fans répondre à aucune de 
mes preuves , prononce d’un ton d’O- 
racle, qu’ils ont efté brûlez. Il veut 
qu’on l'en croye fur fa parole , & qae* 
ceuxqui ont paru depuis, eftoientcor*- 
trefairs & femblables aux premiers. 

Je vous prie , Monfieur , de faire un 
peu de réflexion farce que vous dites, 
& de vous fouvenir qu Augufte fit 
tranfcrire par les Pontifes les Livres 
des Sibylles ; que les caraéleres en 
eftoient prefque effacez , comme dit 
Suetone : Jiîjfn Augufti tranfcriÿti à 
Pontificibus , quia caraftcres exolefce - 
bitnt . Ils n’eftoienr donc ni nouveaux , 
ni brûlez. i nr Que lemêçne Auteur, & 
p lutteurs autres témoignent que les me- 
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mes Livres furent tranfportez du Ca- 
pitole dans le Temple d’Apollon Pala- 
tin. Us avoient donc échappé le premier 
incendie. $ nt Que Flavius Vopifcus & 
Ammian Marcellin déclarent que le 
feu s’eftant pris au Temple, d’Apollon ,• 
la grandeur de la flamme eut meme con- 
fumé les vers de la Cumane 9 fi on n y 
eut apporté un prompt fecours . Ils 
avoient donc échappé le fécond. 4 nc 
Que le même Augufte envoya des Am* 
bafladeurs à Erythres recueillir tout ce . . 
qu’on pourroit trouver de vers des Si- 
bylles , 6c qu’on en apporta mille, 
tqu’on enferma avec ceux qu’on avoit 
tranfportez duCapitoîe dansleTemplç 
d'Apollon j U me femble que cela prou- 
ve encore qu’ils n avoient pas elle brû* 


Enfin fouvenez vous que le même Em-i 
pereurenfit brûler plus de deux mille 
qu’on faifoit pafler fous le nom des Si- 
bylles^ qu’il ne confervaque les plus 
averez après un long examen 6c un 
choix tres-exaék qu’on en fit: hos quo- 
que delettu tafo'f^djtSuetone.Par mal-- 


encore alors de Chre (tiens pour être les ; 
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auteurs de ces tromperies. Si les vers 
qu’il veut avoir efté compofez cent 
trente- huit ans après Notre-Seigneur, 
eftoient ceux qui furent brûlez par 
Augufte , il faut qu’il avoue qu’avant 
la mort de Nôtre-Seigneur , il y avoit 
desOracles qui avoiet prédit ce que les 
. Peres ont rapporté des Sibylles qui eft 
tout ce que je prétens. Que fi c’en 
eftoient d’au tressais femblables s coru- 
me.il dit, à ceux qui avoient efté brû- 
lez dans le Capitole , il faut que ceux 
du Capitole Ment mention de Jesus- 
Christ, autrement ceux des Chre- 
ftiens ne leur eulîent pas efté fembla- 
bles. Je ne luy demande point com- 
ment il fçait qu’ils leur reflembloient, 
puis qu’il prétend qu’ils avoient efté 
brûlez , & qu’il n’y en avoit plus au- 
cun exemplaire j Cette inftance affû- 
rément luy donneroit de la peine , & 
l*Qbligeroit à fe retra&er , en difant 
qu’ils n’eftoient pas femblables. 

Mais demeurons dans fonhypotbefe 
qui nouseftft avantageufe , & formons 
ce raifonnement. Ou les vers que les 
Chreftiens ont fuppofez eftoient fem- 
blables à ceux que les Preftres gaf- 
' M üj 
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doient dans le Temple d’Apollon , oiT 
ils ne l’étoient pas? S’ils étoientfembla- 
blés y il faut que les prédictions tou- 
chant la perfcmne de J es us Christ 
fiiftent dans i exemplaire des Preftres 
comme dans celuy des Chreftiens. 
Que s’ils efloient diftemblables , fans 
reprocher à Monfieur Marcxius qu’il 
fe contredit , les Preftres & les Quin- 
cUcimvtrs qiugardoienf ceux qu’Augir- 
fte fit enfermer dans le Temple d’A- 
pollon , ne pouvoient-ils pas conférer 
ceux que faiibient courir les Chreftiens 
& les convaincre d’impofture, en leur 
montrant qu’ils eftoient tout à fait 
diftemblables. Qui n’admirera donc 1a 
témérité de ces Meilleurs, qui don- 
nent le dementy à t«us les Pe- 
res , & qui veulent qu’on préféré leurs 
vifions fi peu raifonnables , au témoi- 
gnage de ces écrivains fi faims , fifçi- 
vans & fi judicieux. • 

Le Sieur Marcxius après avoir faites 
•îi ne die rien dernier effort pour la défenfe de Mon- 
ou fiien.c des fleur Blondel, mût bas les armes & fe 
retire du combat : car il ne répond 
pointa cette puiflante preuve que j’ày 
risée du filence des Payens , qui n’ont 
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jamais reproché aux Chreftiens qu’ils 
Soient les auteurs.de ces vers , & qui 
pouvoient aifément , comme j’ay dit, 
découvrir leur impofture à tout le 
•monde, en difant qu'ils n’eftoient pas 
femblables aux exemplaires qui étoient 
fous leur garde, A la vérité ces Ponti- 
fes & ces Empereurs qui ont répandu 
tant de fang Chreftien, eulTent eu bien 
peu de zele pour leur Religion , fi 
voyant que les Chreftiens en appel- 
aient aux Livres des Sibylles qu’ils 
avoient entre leurs mains , & pouvant 
les convaincre dune impofture mani- 
fefte , ils ne le failoient pas, & fouf- 
froient patiemment les infultes que 
leur faifoient inceftàmment les Chre- 
ftiens: Car ^pfin ou ce que produifoient 
les Peres à la gloire de Jésus Christ, 
eftoitdans l’exemplaire des Preftres,ou 
il n’y eftoit pas ? s’il y eftoit , donc 
avant qu’il y eut des Chreftiens au 
monde , tout ce que rapportent les Pe- 
res avoir efté prédit par les Sibylles. 
.Que s’il n’y eftoit pas , comment eft-ce 
que ces Preftres Idolâtres ne donnoient 
pas , comme faitMonfieur Blondel, le 
•dcmenty aux Peres 3 6c ne les accu^ 
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foient pas de fupercherie? 
xxiv. Le Sieur Marcicius croit les avoir | 
De quelle ^jfculpez en difant qu’ils fe foucioient 

m.iiuere il . * r > .1 , 

üéfend les fort peu de içavoir 1 auteur de cette . 

tromperie , & qu’ils n’avoient pas 

grand intereft de le connoiftre , neque 
?nagnopere Gentilium id novijfe intere- 
, rat. En bonne foy eft-ce la parler eu £ 
homme railonnable ? Je ne 1& ferois 
pas moy.mefme , fi je m’arreftois à le 
réfuter. Je me contente donc de l’aveu ! 
de de la déclaration qu’il fait que nôtre 
difputen’eft qu’un combat de paroles, 1 
hùyuA^<o: Puis qu’il admet qu’il y a 
eu long- temps avant nôtre Seigneur ? 
des Oracles Sibyllins favorables à nô r 
tre Religion : Mais il fouffrira que je 
luy dife , qu’il a donc eu t#rt de s’em- 
porter fi violemment & d’une maniéré j 
fi peu conforme , je ne diray pas à uij 
'/ Chreftien , mais à un honefte homme, 
contre un Jesuite dont il approuvée 
fentiment , & qu’il ne pouvoir com- . 
battre fans fe détruire luy-mefme. 

Quant à ce que j’ay dit dans ma qua- 
trième queftion qu’on ne doit pas eftre 
furpris fi des Vierges Payennes ont 
parlé plus nettement de Jésus-Chris? 
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que les Prophètes -, il ne répond rien 3 
mes preuves , & fa critique n’y a rien 
trouvé à mordre , quoy quil chicane fur 
toutes chofes. 

Pour la derniere queftion où je de- x xy. 
mande fi les Livres des Sibylles que 'sibjS 
nous avons n’ont pas efté falfifiez dans ontcftéfaifi- 
les fiecles fuivans, là Critique auffi n’y " z 
trouve rien à redire : car je confeffc 
& je le prouve mefme évidemment , 
que les hérétiques y ont inféré quanti- 
té d’erreurs. Auffi n’ay-je pas entrepris 
de prouver que les huit Livres des Si- 
bylles que nous avons font lesmefmes 
que les Peres ont citez : Mais je me fui? 
feulement propofé de montrer que ce 
qui eft rapporté par lesmefmes faints 
Peres des Oracles des Sibylles tou- 
chant la perfonne de Jesus-Christ efi: 
véritable > que cela a efté prédit par 
des Vierges Payennes long- temps 
avant fa venue au monde , & que l’o- 
pinion de Monfieur Blondel qui veut 
que ces vers qu’ils ont citez ont cfté 
compofez par les Çhreftiens. cent tren- 
te-huit ans après fa rraiflance s n’efi: nul 
Iement foutenable , ce que Monfieur 
•Vofiiusjuge auffi bien que moy. Je 
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troy l’avoir démontré dans mon ouvra** 
ge par des raifons évidenres , & fi 
Monfieur MarcKius euft efté moins 
paiïionné qu’il eft , il auroit pris fans 
doute le party des Peres plûtoft que 
celuy de Monfieur Blondel , & il eût 
plûtoft fuivy des guides éclairez, que 
de fe jetter après une perfonne aveu- 
gle dans mille. embaras de difficultez, 
dont il rie fçauroit (e tirer. 
x x v T II faut avant que de finir, que je pre- 
Pa.ivr^tc J’cf- fente encore à mon Leéteur un échan- 
P nt au dm .|j^ j p e f pr i t & d u bon f ens de mon 

Critique. Entre plimeurs preuves que 
j’apporte pour montrer que les Livres 
des Sibylles ont efté augmentez par 
quelque Chreftien Catholique ou hé- 
rétique , je produis le vers où 1 * A uteur 
déclare qu’il eft Chreftien. De cétaveu 
je conclus évidemment que ce n’eft pas 
îuy qui a compofé les Oracles des Si- 
bylles que les faints Peres ont propo- 

fez aux Payens, puis qu'ils pretendoient.' 

qu’ils avoient efté prononcez plus de 
cinq cens ans avant la venue de notre 
Seigneur , Sc qu’il eut efte facile aux 
Payens de les convaincre d’impofture 
en pro-duifant ce vers de l’Auteur qui fis 
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déclaré Chreftien. Il me femble que 
cela eft plus évident que lejour. 

Cependant la Critique de Monfîeuc 
Marcxius ne veut pas paflercet article. 
Il dit qu’il n’eft pas incroyable que ce 
Chreftien déclaré, ne foit T Auteur de 
tous ces Livres des Sibylles, & qu’il ne 
les ait fuppofez- Ainfi il nous fait croi* 
te , qu’un homme qui (tippofe un ou- 
vrage , & qui le veut faire paflèr pour 
un manufcrit de plus de cinq cens ans 
avant qu’il y eut aucun Chreftien au 
monde , a eftc allez far pour fe déchi- 
rer lùy-mefme Chreftien ; que les Pe- 
res ont produit aux Payens ces Oracles 
des Sibylles avec le nom de ce Chré- 
tien, fans que les Preftres Idolâtres s'ea 
foi en t apperceus ; qu’ils l’ont veu eux 
mefmes , & cependant ont foûtenu 
qu’ilyavoit plus de cinq cens ans que 
l’Auteur de ces Oracles vivoit , & que 
toute la terre a efté dans cet aveugle- 
ment jufqu’au temps de Monfieur Blon- 
del. Quel amas d’inepties & d’imperti- 
nences ï le Sieur Marcidus dévoré tout 
cela , {ans qu’il s’en trouve incommodé* 
Il traite tous les faints Peres de gens 
(impies & aveugles qui n ont pas de- 
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couvert comme luy ce fourbe déclaré. , 
Ne faut-il pas avouer que la (implicite 
de cet homme tout emporté qu’il eft, J 
paffe au delà de l’imagination, de pou- | 
voir croire qu’un homme qui veut pau f« 
fer pour Auteur d’un Livre compofépar 
des Sibylles Payennes , fe déclaré luy- 

riïefme Chreftien. ^ } J 

Je demande pardon à mon Lecteur 
de l’avoir entretenu fi long-temps de 
ces foibleffes d’efprit 6c de fes extra- 
vagances. H l’a falu faire pour défen- 
dre l’honneur des faints Peres que cet i 
homme traite (i indignement , 6c pour I 
ne luy pas donner fujet de croire cjue 1 
fa Critique qu’on auroitmépnfce,n au- 
roit foufFert aucune repartie.- 
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